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PRINCE de GALLES. 


MONSEIGNEUR, 


L eſt d'uſage parmi Jes Auteurs de 
faire Veloge des Grands auxquels ils 
conſherent leurs veilles: en ſuivant ce 
plan invents par la Flatterie, jaurois 
une ample matiere ſur laquelle ma plume. 
pourroit 8'exercer avec-juſtice ; mais la 
crainte de deplaire a votre ALTESSE: 
RoyALE me ferme la bouche ſur tant 
de vertus naiſſantes qui ſont les plus douces 
eſpèrances de la Nation. 
L'ouvrage que jai Phonneur de lui 
offrir, eſt un tableau abrege de toutes les 
Vertus; ce ſont les SOCRATES, les 
ARISTIDES, les Caroxs de tous les 
ages & de tous les pays, qui y donnent, 


Pax 


v * | > Ws 
par leur „ ee ; ects {Bens | 
Jene garderal bj en ceptndidt; M6 
8E 16NEUR," de'Vous 1c preſenter evnime 
une N ce neſt Polli a Ce 
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fans Leal Heros qu' il faut e a p 
 exegnp les, Etrangers. e Ws | 
yeux, de Js Auguſtes „ RE | 
legans de -lageſſe, , peut-on prapoſer à 
celuia que n lan · Vertu mme prend ſoin 
d' uiſtruire dine 2911 p blicke! 2109 201 
Jvche: ptſente donc ce livre à votre 
ALrRSSE ROYALE que comme un dg 
laffetnenit Teſptit, & un foible temps, 


f naſe, dy” Pröfond reſpect aves keel ve | 
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e ſuis, DD nn 5 ip 35 wb 5100 85 
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ind wg 4 7 f »trld 5b 
eee. #5 hne 8 
nit Le tres-bimbley & ne cl 
o- 855 25 19 2 NN 4¹f 3b 
mb 951; wag DL 
eq ee 18 17 t 41 24 6 1fR1d 


* K 0. MORLET. 


[ 


* 


8 TF g TFT S8 22 


Jcęlebre ecrivain *, les bons maitres out 
pour. but pripcipal de former les mur. I= 


cſtiment yen les ſojences, ſiellesne conduiſcne. | * 
a A vertu. Ile comprent pour rien 1 


vaſte erudition, ſi elle eſt ſans probité. IIs⸗ 
prefereitPhonnete r ee { 


&, en inſtruiſant les Jchnes gm de se w 


Ihĩſteire a de plus bon, ils ſongvht meins d 


les rendre habiles, quꝰà les rendre vertu 
bons fils, bons pres, bons maitnes,. bo 


av 'Public un ouurage qui meritera, ng. 
doute, ſon approbation. C'eſt une collection 
raiſonnee de ce que les annales de tor ths" 
peuples du monde ont de plus inſtructif gc 

de plus agreable, & oũ l'on tache, emſubſti- 
tuant les exemples aux preceptes, de vonduire 
la jeuneſſe à la vertu par un chemin ſemé 
de fleurs, On y voit des pres renoncer & 
toutes les douceurs de la vie, pour les pro- 
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curer à leurs enfans; des is fo erifier four \ 


manche ele. 6 
euren 
We 


Education de la Jcuneſſe, dit um 
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amis hons cituy enn 1% 
An de remplip ce grand objet, je preſents; | 
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RON peres; des rp ol: jar "YER 
prefers la mort 3. la perte de leur chaſtgte 
des citoyens que la crainte de la mort, 
les appretsles plus effrayans, n'a ꝑu detouier 
de leur devoir envers la patrie. Amitie, douee 
& ſainte union des belles, dees, ud de parti 
ang n er- n p11! 
En vn mot, on trouvera — Recueil 
des modeles de vertu pour tous les ẽtats de 
la vie; c'eſt A le des heros. & des. ſages 


que les jeunes gens vont: · inſtruire. En voys 


 ant;maycher, pour ainfidire; a leur tete, dans 
les ſentiers de Phonneur, les grands perſan- 


nages de tous les pays, un ſublime enthouſi - 
alme ſaiſit leur ame. Aceoutumẽs à ne voir 
que des traits frappans de wagnsnintiz6/68 
ſageſſe, debienfaiſance..ils deviendtont ma- 
gnanimes; ſages, bienfaiſans. ., par emulation. 


O vous donc, tendre jeuneſſe, dont la homne 


ou mauvaiſe education doit faire le bowhtuc 
ou le malheur de la ſociete; 6 vous, didjeg 
qui aſpirez à bien faire, cultivez avec empreſ· 
ſement ces hommes reſpectables qui marchent 
devant vous dans cette brillante carrière 1 
Ceſt a Taſped des chefs- n 


Wantz Els, 
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FR FE vi 
ls, des Miehet-Anges, queles jeunes pekitits 
5enflamment zetteſſaillent g ademirationz Cſt 
de meme en contemplant les modes que 
rhiſtoire vous pre ſente, — 
tre ceur's'atfendrir & bruder du deſir de les 
imtrer , fe q wen fuivent leurs traces, vobs par · 
inn | 

Mais qu'eſt· ce quelaVertu? C. eſt la fdefite 
ocnſtcalie'd remplit nos obligations eben | 
Dieu, envers ene & envers nos fchi- 
bl able. *g 2200 21.291 5Up 


de dos nous devona i Dur c tthive hit 


lemet : oe b evg 29) 
uodzon: „Religion 155 2 B11 
Ce due nous nous devons a Rove, 
tour les mots, 0 HON" 147.230 Pick 
Amour des caged 2 15 Chatte, 95 
Hat des Lettres, | Courage, ts 10 
„e eee 15 " +1 Patience; © | | 
Tmulation, Sobriete, 
„ Hanneur, Wer 51 48 $3, + Travail 1 Th , 
Madeſtie, LEA 17 ay) < ae ok 


Of que 10m deron na blade, il 
les mots | 


_-algAﬀabilits; 14 Didtretion, 179 | 
ef9 Amitie, | FidElite, 
ö Amour, 


_--. REP ACE. 
Amour, Humanits 
Amour Conjugal; Juſtice, 
Amour Paternel, FPolitefle,, + + 

- Amovf Filiah . |} CiviRts, . |]. ATB 

Amour Fraternel, Complaiſance, 

Amour de la Patrie, _ Regonnoifſance,. 

- Kienfaiſancs, dee 

Bontẽ. e 


Et la Recapitulation de crows now eroin, R 
fous les Mots 175 * 
| Magnanimite. $ bend. PV _ 40 2. 

En ſuivant l 'ordre G dens, nous aurions 1 Ls 

pu intituler;ce. recueil La'Morale de Hide f 
mais nous avons craint d' effaroucher la Jews . 5 

neſſe par un titre trop auſtère; nous es, 10 8 

mieux "aim lui preſenter ſes obligations ſous Uk 

une image riante, & imiter les medecing qui "= lon | 4 

font avaler aux. enfans les rem&des amers:,. 2 

41 des vaſes dont les. bords font frottös Yui pa, 

d'une douce liqueur. RE Se Ni wor 

Puiſſe notre travail mEriter Tappreation oh 

du Public! Nous nous en ccroirony aitiples' ©! wil p 

ment recompensEs, ſi nous avons le bonheur 

de N . A e 8 7 I | 
at h __ | U 6 10161 
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3+) -Fpatichee, & il rep avec bonte aux perſonhes qui 


n packenty- Nil contredit leut raiſona, c eſt avec. , | 
* louceur & ayec mens „i naccorde point 
1 a F — 


diminueg la bonte du refus par 1 Ee 
10 wil papal waffen ef Aalen, 


1 


„ * 


pfeife, 
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Linares ate, Mane Thersfeeg 
* A ecut un meſſuge, de la _ | 
"op 


ſe 


une femme agee 4 cen ue ans, qui, 
eſtznt pluſieurs années, n'avoit pas manqus 
12191 1 le jour * j. pour Etre au 
nombre 


. 
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& tez de ne mavoir 


© "« yiens yous 


2 AFFABILITE. 
nombre des pauvres auxquels' cette auguſte Prin- 
ceſſe lavoit les pieds. De puis deux ans, ſes inſir- 


mites Vavoient empeehee: de ſe rendre au palaiy- WI g 
Elle dit dire à 1 Fmperatricey qu'elle: avoit Je plus to 
_ vif) regret de n' avoir pu ſe tfouves A cette; pe 

ere monie, non pas tant à cauſe de hangen yo! 

— auroit recu, que parce qu elle w•nl tte WY 2. 


ivée du bonheur de voir une Souveraine adotée. 3 
Princeſle, topthba I 98 ge & des Entinens WM cel 
bebte bonne femme, ſe rendit Alle eme dans le me 
village quelle habitat. Elle ne dedai pas d' 
d entrer dans mne miſqahlez, cp bane, Fe In err 
trouva ſur un grabat 58 rien diene erer bt 
compagnes inle eparables de Tige, © Vous r yew 
point vues lui dit la. genre Fab 7 

Marie Fhersſet confolez-vous, ma bonne; 1 Ap 


of ir,” wh f . 4 l 
ion E etre de e 
gin 7 0 ſortir de on l ik 80 e 
eter I ſeß piece Elle Ve N 4 
wi laiſſa, en 16, 4 une 

5 de. les ſecours dont gl Fe oi b 
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lit up 1199 mo. ob) 

Eure rt eſt un ſetiithent d elo HO riod 
porte à aimer quelqu'un par Yattrait du plaifit qu 
nous nous promettons dans ſon commerce. Ce 
beſoin du cds; fonde ſir Vegalite,maft du rapport 
de l'humeut, des gots, des eſprits: il augw 2 : 
par l'eſtime, s'entratient par des Ge 
proques & une confignce ſans. x&ſerve, & 

ordinairement par le peu. F — 
N W . — — 2 1 
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\'DUamiitjs' eſt un des plus biens dont 
homme puiſſe jour: Ileſt bien doux d'avoir quel- 
qu'un 3005 Pon communique toutes ſes petiſces & 
tous fes ſemimens, & qui reſſente nos ꝓlaĩſirs & no 
— rh Le part age des biens nous en procure une 
Ws beaübie; & L inte ret que lion rw 

les rend plus * 15 9 v3 

uement ſcul, difoit Fillyſtre Obi 
— e celui qui n'a point amis. Le 
monde n'eſt pour lui qu'un yaſte 
d'exil ne 1755 | partage wei les 1 9 
er | 164 15013059 
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Bw ary ee des deus, mr ial, 


tie! yiens pe nt trer nos Ames. 1 
et Les cavury éclarés de tes fu mM & 
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C'eſt dans tes riceuds charmans que thr ee, 
Le tem n A ta „ 
amour te laiſſe la conſtante; 0 
5 Et tu ſerois la volupté, I 159 
__— $1 !'homme avoit inacbence- 14 Bxgnand. 


Is preinitre regle en falt d'amitis, c elt de he 
point aimer ſans connoltret une aiſtte gui Weſt 
pas moins importante, C'eſt de ne choiſir des amis 
que dans la claſſe des gens de bien; car il ne 


16417 


ne peut 
point y avoir d'amitie ſtable & ſolide, ſi la verty 


n'en eſt la baſe. 
L'amiti ne doit s'offenſer que de ce qui la bieſſe. 


Piſſe# à votre ami toutes les fautes on le coeur | 


ALS IA} Works toutes celles qui ne vaus de- 
ſoit teinte. 2a ne egligence, un oubli, une me- * 
priſe, une vivacité, 2 etre 6 


ique l'amii ne ſoit.pas inte reſſeę, les ſains 
Ws lui plaiſent. Les bons off es ne ſont 
pas des motifs pour commender ,a, s'gimer, mais 


Phalcine du vent, qui n'engendre pas la flamme, 


N * la rend plus ardente. 


ExegM- 


Alert, un lien | 


ue VafteQion qu'il vous portoit, ö 


des raiſons pour s aimer davantage ; ſemblables a 


: 
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AMI TIER 

na ene 

of JE „ 1 7 r f . * 
K % BENS 7 * x * Mir 1 * 8. N 
hs” * x WE 17, 12 1 174 $f 1 Wee! net 
0a I. E «% Cirinthe fouch Fry FN 
 *nitre-heure, & laifſpit ſa mere & fa' bfc; expoſes 
ä da plus cruelle indigence. II nen git Point 
::alagne.,,; II jugea des cteürs d'Arẽthus de Ca 
- (4#\x6ne; ſes fidelles amis, par le ſien proj te. 15 fi 
ge getament qui ne doit jamais etre oablic'y ** Je 
«21% Jegue I Arsthus, de 2 ma mere, & de len 


4 


"4 ; . 
4 1 * 96 


144% teten 2 vieilleſſe; a Carixène, de mariet P 
noma, Jui. donner la plus 2 doo . 
| * — &, au cas que bun des « X vienne 1 


MF nf e 14 ſubſtitue en ſa part celuĩ qui ſur 
| 16 ira, Ces deux citoyens genereux ſe mon 


vin RANA les, amis du vertueux Eudamidas, ei m 

6 6 remp Jifſant, avec un noble . ſes dernier d 
„ - Intentions. 

„ihn 7 * 

| o II. uetitus, ami de Brutus, etoit avec 5. 

of Romain a la bataille de Philippes. - Antoine & lie: 

Auguſte, fe voyant vainqueurs, chercherent 1 

prendre Brutus, comme le chef le plus a craind A 

du parti contraire. On couroit, de tous cdte 1 

pour le trouver; & il ne pouvoit long-temps met 

derober à ces vives recherches. Lucilius fe pre reg 

ſenta aux foldats; &, ſe faiſant paſſer pour | — 

general. vaincu, il ſe laiſſa conduire a Marc OY 

Antoine. Voilz. lui dit-on, Brutus qu on vo — 

„mene. —Gràces aux Dieux ! repondit Lucilius & 1 

Brutus eſt encore lidre. Antoine, reconnoi Pim 

ſant Vartificez. fut charms de la genẽroſitẽ e 4 5 

Lucilius. II l'embraſſa, & dit aux ſoldats qu _— 

: Payoizat pris: Vous penßez m'amener un ef Ä 


10 nemi, wy yous mayer Amene- un ami!“ P pend⸗ 


III. DA 


p 1 


| r 
III. Daxs le tems que les Triumvirs, Antoine, 
Auguſte & Lepidus, pour cimenter leur tyrannie, 
inondojent Rome de lang & de carnage, on vit un 
bel exemple de cette amitis genereuſe, qui ſait 


braver les, horreurs des ſupplices pour ſauver un 
ami. Les tyrans avoient prononce- des arrets 


Mui terribles contre ceux qui recevroſent chez eux les 
Ca roſcrits, & leur donneroient quelque fecours. . 
I fi js promettoient, au contraire, de grandes'\recom- 
"© Je enſes à ceux qui les deceleroient. ndant 
Len Calcaus, noble Romain, ſans Etre effrayt des me- 


naces, ſans tre tente par la cupidits, cacha, quel- 
que tems, dans ſa maiſon, le 2 — ne Marron, 
ſon ami, qui Etoit au nombre des p tt An- 
toine alloit ſouvent ſe promener dans cette maiſon ; 
mais la preſence de cet homme ſariguinaire n'Inti- 
mida jamais le ee courage du magnanime 


Calénus: fa fidélité ne ſe dẽmentit fatais.. 
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IV. Dux Philoſophes de la ſecte de Pythagore, 
Damon & Pythias, $'etoient' unis entreux par les 
liens d'une amitié fi Etroite & ſi conſtante, qu ils 
ctoient diſpoſes I mourir l'un pour Fautre. Denis 
Ancien, tyran de Syracuſe, condamna Damon à 
la mort. Lin ſortunẽ ſupplia le prince de lui per- 
mettre d aller quelques jours dans fa famille, pour 
rẽgler ſes aſtaires, promettant de reyenir. Denis 
y conſentit, 3 condition que Pythias refteroit cau« 
tion de ſon. retour. Ce. genereux ami ſe rendit 
volontiers dans la priſon publique. Tout le monde, 
& le tyran ſur- tout, attendolent avec impatience 
ius dun Evenement auſſi extraordinaire qu in- 
Ncertaig, Le jour approchoit ; & Damon ne re- 
FF venoit polnt. On blamoit la folie du garant té- 
meraire ; on plaignoit ſon aveugle tendreſſe. Ce- 
ym on appretoit, les inſtrumens du ſupplice. 
£j2 le peuple 9 en foule; dẽjà Jon ſe 
8 pre- 


- 


53 NN 
| ripen à conduire I'innocent Pythias à la mort. 
out- - coup˙⁵ Damon arrive: Damon deèlivre fon 
1 ami. Tout Syracuſe ctonne pouſſe des cris,” & 
1 demande la grace du crimineſ. Le tyran lu ui 
5 donne ſans peine; & touchẽ d'une ſide lĩtꝭ ſi grande, 
| il les prie de le recevoir en tiers d'une union ſi belle. 
Sainte Amitiẽ ! c'eſt. ici ton triomphe !- Le'gorur 

le plus dur, Vame la plus barbare rend hommage 

A tes ineffables douceurss ! 

V. CrTx's1B1us Etoit''pauvre,. & il ohchoir ce 
mnalheur comine un vice honteux; mais il ne put 
3 Sschapper aux regard pënẽtrans de Pamiti6; Le 
| | . © philoſophe Arcefilaiius remarqua ſon indigence, & 
1 voulut auſſi-tòt le ſeoourir en ſecret, aſin que ſes 
| ' bienfaits m/euſſent rien d humiliant pour Ctefibius/" 
Ce ſage indigent. Etoit malade: Atcẽ ſilaus va le 
voir, Fentretient, le conſole; &, tout en parlant, 
il gliſſe adroitement une bourſe remplie d or ſous- 
Yoreiller de ſon ami, afin qu'il piit trouver ſous: 
ſa main un moyen de ſoulager ſes maux. Enſuite 
ul ſe retira plein de joie; & Ctéſibius ayant ap- 
pergu cette bourſe, s'ecria: . Voila un tour d Ar- 


« celilails.”_ 


VI. CalrtisTrENnEs d'Olynthe, qui avoit ſuĩvi 
Alexandre dans ſes'conquetes, fut aceuſé de trahi- 
ſon aupres de ce prince, qui le fit mutiler, & le 
Ts condamna à ᷑tre enfermẽ dans une cage de fer à la 
ſnite de Varmt&e. Lyſimaque, Fun des capitaifies 
d'Alexandre, & l'amĩ ſidelle de Calliſthenes, ne dif- 
continua cependant point de venir le voir. Ce 
philoſophe, apres I'avoir remercte de cette attention 
courageuſe, le pria, au nom des Dieux, que ce fit 
4 pour la dernière fois. Laiſſez-moi, lui dit-il, 
| 1 ſoutenir mes | malheurs, & n'ayez pas encore la 
«« cruaut6 d'y joindre les votres.—Je- vous verral 


3 & 5 
Au Me. I. Tri © tio7 22 


cc tous jours, irEpondit — 

« vous ſavoit/ abandonné des gene- v un. 2 - 

n aurait plus de remords, & commenceroitivvund * 

« croire.coupable.. Oh! j eſpère qui ne jouirs 

pas du plaiſir de voir que Ja craiate d encourir ſa 

« Genet, m aĩt fait Ur un ami.“ N 

eee 24 St / 

VII. 7 5 Seythes, nommæs, l'un Belitaz 

& lautre Bathes, lies d'une. Etroite amitiẽ, $ IN 

ſoient enſemble à la chaſſe. Tout - a- coup wh 

ſort de la foret voĩſine; s'ẽlance aved füreur (fie? 

Bathes ; 7 le renverſe de deſſus ſon: cheval, e 

mence à le devorer.' Beélitas N 9 

terre; attaque le terrible animal; lirrite, & efüit 

tant, par ſes efforts, * u il abandonne Bath eg, ref N 

que ſans vie, vient fondre ſur lui, & % i av. _ 

pièces. F n mourant, ſe tratne”- 

aupres du lion, lui plonge ſon cimeterre dans leg! N 

lanes, & expire avec en * wanne 1 


155 


nt ee Hof h diem Al» 
* 4 64119; 2 4 
VIII. M. Fanny je midecin del Rene | 
I Angleterre, aveit aſſiſté au — . — | 
. - Weomme depute du bourg de Launceſton, & sctoit 
ſuivi levẽ avec force contre le Miniſtè re. 
ahi- Nute hardie ayant indiſpoſé la Cour, on ſuſeita N. * 
& le Freind un crime de haute trahiſon; & fl fur enfer4; 


£,, au mois de Mars, dans a Tour de Londres- 
nviron ſix mois apres, le Miniſtre tomba malade, 


diſ- F envoya chercher Richard Mead, autre médecin 

Ce nglois, & le plus grand ami de Freind. Aptes 
ation ¶ ẽtro inſtruit à fond de la maladie du Miniſtre, ay. LT 
e fit Yui dit qu repondoit de ſa gueriſon; mais qu'il e 


11-11, Jui donneroit, pas t un verre d'eay, 2 


* * - # 
- 


rela elt rendu la liberts qu'on avcit 1 in 
errai Favic a M. Freind. Le Miniſtre, quelques —. 
tous Þpres, * n., n fit ppi 0 


2 


| . * 


E29 AMT Fe. 


le Roi d'Clafgir lepriſbeinier-. die, le 


malade crut — — ordonher ce:qui over! 


venort à ſon etat; mais c medegin' perſiſts dans ſa 
réſolution, juſqu a ce que ſon ami fut rendu 3-ſa 
famille. Alors il traita Je Miniſtre, & lui procura 


bientöt une gutriſon parfaite. Le; ſoir meme, il 


porta à Freind environ trois mille guinees qua 
avoit recues, pour. ſes honoraires, ew traitant les 


malades de ſon ami, pendant | ſa. detention; & le 


comtraignit:de recevoir cette ſamme, quoiquꝰ il eũę 
pu la retenir legitimement, Peg ne T. ler 


e 1 en ee e i 


ere 215 $:1 201.907 An 


IX. A0 fitge de la C Cspelle, pal Ne Fange 


| 0 6 . un Eſpagnol e que ſon ami a ë:ẽ7 


renverſe d un coup de-mouſquet dans la tranchee!, 


It vole auſſitòt a | ſon ſecours : il le trouve mori 


6tendu ſur la pouſſiere. Son premier. mouvementt 


eſt de ſe jetter ſur ſon ami. "11 l'embraſſe a i lx 
tient quelque tems preſſe contre ſomſein pa)pitant's 


&, bientot accablẽ de ſa 1 douleur; il expire 
un moment 4 pres: duc) \inſtrint de cet 


Evenement, en * — x il voulut qu'on: retr⸗ 


 fermit' dans le meme tombeau deux amis que d 


mort n'avoit pu ſeparer; &, apres les avoir. fait 


tranſporter en grande pompe 2 Anvers, il leur fit 


Elever un mauſolee en marbre: c' toit un monu- 
ment que la anne de r ne Ar. 
dah | Al * 


x. Cuaradeutes) Garde iis Seer ia 
Louis XIII, roi de France, foupgonne de quelque 
intrigue contre! Etat, ayant ctẽ arrẽ to le Cheva 
du Jars, ſon intime:ami & ſon confident, fut mis & 
la Baſtille; & Von! o efforya de tirer de lui le ſreret 
de fon ami. D'abord on eſſaya de FEbleur par de 
belles promeſſes; _ ce. "_ n hg” = 


reu 


Ar 


reuſſit o employn, pour le faire parlet, la crainte | 
de la mort. On dvi fir ſon proceèg, comme à un 
eoupable; & les juges, à qui l'on aſſura qu on hf 


accorderoit fa grace ſur le chafaud, le condamnerent 
a mort. Le gens reuſ Chevalier fut conduit · au 
ſupplice-. Sa conſtunoe ne ſe de mentit point dans 
cet. nffreux moment. Il fermabloit; au contraite, 
ſouffrir la mort avec ſatis faction, pour ſoutenit 
linnocence des fon) ami: Quelques interrogations 
qu'on lui fit, il gardoit toujours un ſileuee profond ; 
&,'s it le rompoit, c toit pour atteſtex le zee & la 
hdelite de Chateauneuf. Monte ſur Vechafaud;. 
& n'attendint plus que le et up mortel, le Chevalier 
entend erier: Grace! Grite! Alors un junge ap- 
ptoche, &, lui faiſant yaloip-largle e du roi, 
Lexhorta Are vsler les deſſeins coupables du Garde 
des 'Sceauxs ** Je vois, lui dit le Chevalier votre 
bas & criminebartifice. Vous. pretendez tirer 
4: avantage . de la frayeur que le peril.de la mort 
= 'm'avoir- cauſe = connoiſſez mieux vos gens. 
Je ſuis auſſi maftre.de-moi-mame que je li ja- 
% mais ẽ̃tẽ : M. de Chateauneuf eſt un fort ho- 
nte homme, qui a. toujours bien ſervi de roi.“ 
Richelieu, auteur de la diſgrace de Chäteauneuf, 
eũt ſouhaite, ſans doute, au milieu de ſa fortune, 
d avoir un pareil au. 

24920 ah ot i fr rune 3 MU 36 eee 
XI. Un magiſtrat perd un ami, qui,/enmourant;. 
laifle des dettes, & deux enfans en bas-Age, ſann 
biens, ſans eſperances, ſans reſſources. L ami qui 
lui ſurvit retranche ſon train, ſon Equipage; & va- 
ſe: loger dats un faubourg, dio, tous ſes jours, 
il venoit, ſuivi dun laquais, au palais, & y tem- 
— les devolrs de {a charge. II eſt zuſſi-tit 
0 


upgonne d'avarice, de mauvaiſe condvite; il eſt 

en butte à toutes les calomnies. Enfin, au bout de 

deux ans, ce genéreux magiſtrat reparo!t dans le 
1e B 3 | monde. - 
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monde. II avoit aceumule une ſomme de vingt 
mille livres, qu'il playa au profit des enfans de 
ſon ami, tn 1 7 * n 2 


XII. LS Connẽtable de Montmorenci, ayant été 
Aiſgraci, fut abandonnc de tous ſes ums. L Ami- 
ral Chabot fut le ſeul qui lui reſta fidelle;- Frangois 
I, xqi de. France, en fut informe. Ill fit venir Cha- 
bot; lui dit qu'il Etoit inſtruit de ſes liaiſons avec 
le Cennétable, & qu'il lui défendoit de les con- 
tinuer. Chabot repondit avec une generoſite ;he- 
tolquey qu'il ſavoit ce qu'il-devoit 3 ſon roi, mais 
qui Tnignoront pas non plus ce qt! il. devoit a ſon 
ami que, le Connétable 'Etant un bon ſuſet qui 
avoit toujours bien ſervi IEtat, il ne Tabandonne- 
rdit jamais, Le Roi le rhenaca de lui faire'fon 
procss t Vous le pouvez, Site, je ne demande 
© M-deſſus ni delai, ni grace; ma conduite a t6u- 
«jours Eté telle que je ne-crains rien, ni pour ma 
vie, ni pour mon honneur. Cette rẽponſe pi- 
qua le Monarque: il fit arrèter Chabot, que Non 
Sonduiſit au chateau de Melun, & le Chancelief 
Poyet fut chargé de chercher des Cominiſſaites dans 
divers Parlemens pour lui faire ſon proces. Apres 
dien des detours, on trouva enfin des crimes ima-" 
ginaires i Vinnocent Chabot. I! fut condaimne-T 
mort; & le Chancelier tevint triomphant de-Melun 
avec la procedure, & la condamnationde l' Amital, 
qu'il préſenta au Roi. Un prince, tel que Fran- 
cois I, ponvoit agir par humeur; mais il Etoit in- 
capable d'une injuſtice marquee, Il fut indigné 
Ala vue de cette infume procedure, & dit au Chan- 


. ” 


. 


cthier;' pour toute rc ponſe: ** Je nnurdis jamais 
«< eru air dans mon rohaume tant de juges ini- 
a la cour, 


„ques, “ Hit enfuite revenir VAmiral 


& hui tendit fe bonnes gräces. 
f * . 6 IN 4 bY; 8 4 AE (LIT | 4 2 "Fs. + 2 
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Laccord q  Annur & de 1 Innnecence e Paradis + 
fur la terre, & Þetat le plus dalicienx de la v. 
. Ii A4 I. J. Rousss AV. 

ON appelle Amour Vaffe&iqn qui unit enſemble 

deux amans. . 

L'Amour eſt, une paſſion fi neceſſairę au- genre 
humain, que ſans elle il retomberoit bieptot dans 
le nẽant. Le goũt d'un ſexe. pour Vautre, ſert 
les perfect ionner tous les deux; il farme des unions 
de licieuſes, des alliances & ges ſocictes aĩmables. 


Mais ce n'eſt que lorſqu'une raiſon éeclairée y 


preſide & le dirige. Guide par une raiſon. deprayee, 
i cauſe tous les jours des perfidies, des parjures, 
des adultères, des inceſſes, des meurtres del N 
embraſemens, & tous les maux dont une fureut 
aveugle eſt capable. Sa fin na rien que de con- 
forme au veru de la nature: il tend 'unfong 
d'un ſexe avec l'autre; & cette union eſt lẽgitimę: 
ce n'eſt donc point ce goũit qu'il s'agit de rEprimer- 
Vous avez naturellement le eur tendre; ne tra- 
vaillez point I le rendre. inſenſible; mais fixez 
votre tendreſſe ſur des objets qui ne vous detour, 
nent point de. la vertu, ou plut6t n'aimez que 
ceux qui vous. y portent: yotre penchant pour, 
Amour n'en ſera pas moins fatisfait. Que dis-je? 
II ne le ſeroit jamais qu'imparfaitement ſans cette 
precaution. Point d'amitic fans vertu. L'unjon;., 
de deux amans fans mceurs, n'eſt point de Vamour ; - | 
c'eſt une aſſociation odicuſe qui les fait entrer en 
commerce de vices, & <tablit entt cux une com- 
plicitè reciproque. | ' | | 
Fer 34 f Je 
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Je ne crains rien pour les mœurs de la part de 
Amour; il ne peut que les perfect ionner. C'eſt 
lui qui rend le ccœur moins ack: le caractere 
plus liant, humeur plus complaiſante.”” On eſt 
accoutume, en aimant, a plier ſa yolonte au ,gre 
de la perſonne cherie: on contracte par-Ild Phen'- 
reuſe habitude de commander i ſes deſirs, de Yes 
maitrifer, & de les reprimer ; de confôrmer ſon 
got & ſon inclination aux lieux, aux tems, aux 

perſonnes. Mais les mœurs ne ſont pas également 
en sdreté quand on eſt inquiété par ces ſaillles 
charnelles, que les hommes groſſiers confondent 
r r 

L'Amour n'eſt un vice que dans les cœüts vi- 
cieux. Le feu, cette fubſtance ſi pure, envyoie 
des fumdes inſectes & meme dangereuſes, 5 ils t 

ris à des matiè res corrompues. De meme, fi 
{Amour eſt nourri par les vices, il ne produit gue 
de honteux deſirs; il ne forme que des defferns 
criminels, & n'eſt ſuivi que de Yroubles, de Toucis 
& de malheurs, Mais qu'il ſoit ne-dans un ccur 
droit, & allumè par un objet auſſi bien pourvu de 
vertus que d'attraits, il eſt a Vabrj de toute cen- 
ſure; Dieu, loin de s'en irriter, ,I'approuve. II 
na fait les objets aimables -qu'afin qu' ils ſoient 
aimés. 8 ed 122 12 N n 
Nos ancẽtres ẽtoĩent perſuades que l Amour pet- 
feRionnoit les ames bien nces, & qu'il etoit en- 
trepreneur de grandes choſes: auſſi t toit- il de eſs 
ſence de l'anclenne chevalerie d'avoir ſa Dame, à 
ui, comme A un Etre ſuperieur, on rapportoit tous 
Go ſentimens, toutes ſes. penfees, toutes ſes actions. 
% Ah! ſi ma Dame me voyoit,“ diſoit Fleuranges, 
en montant i l'afſaut! - 4 tha 18 

Quelqu'un demandant à Zenon fi les ſages de- 
voient aimer? il — que ſi les ſages n ai moi 
ent pas, les belles ſerolont bien malheureuſes. 1 
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La debauche des ſens r N 
ces du vin eſt à la raiſon. 7 1 
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PORTRAIT DE L'AMOUR CHARNEL-! 


Exas rx a des intentions.droites : 1 elt lines 1 
ment paſſionne pour Iſabelle; on ls voit bi 
portrait avantageux qu'il en fait. Un trait ſeule- 
ment parolt manquer au tableau: il ne dit h 
ſon caractère ni de ſes mceurs. is ce ne fork 
pas ces objets- la qui le touchent; elle ell Tune 
beauté qui I enchante, remplie de ices Toh 
jouement. C'en eſt afſez pour lui; il nag fl 

as de plus 207 bonheur que celui de lap 

Fclaire beaux 

abſent — res d elle, il il languit & ſe Ae 
d'ennui. Beal us dien que cette ag 
cet em refſement ne | fant rien moins guy 1952 
mour? Eraſte ne s'en doute pas: il croit ay 
etre le. p us amoureux de tous les ho 

je vois br od vient ſon erreur: dae qu 1 


de l amour, le deſir de la jouiſſance. 


I 
previ BW: 


mers A ab 


PORTRAIT DU, YERTANLE Gs 


CAL eſt jeune; belle, ſpirituelle ag 
Agathocle n eſt gut res plus ag : il eſt bir T 
brave, & de bonne conduite. Son bom deſtin Pin- 
trodutfit par haſard dans la maiſon de Culiſte ;: ſcd 
premiers regards errant indifftremment ſor utr cer. 
cle nombreux ; la diſtinguꝭ rent blentde, '& Ent! 
rent ſur elle: mais reveptr de u ch,, exrile*t te 


lui cauſa cette premiere: vue, il ſe; la,r 
— 


bord, comme une diſtraction __ 
* a. 


reparer en promenant ſes yeur 
d autres objets. 1 
ant les captivoit deja. Ix retombret 
il en ohe auff bien 3 
ä 


13 


yeux, il eſt ravi en e taſes wk 


* 


— 
— — 


- 
— = - — « 
2 8 7 : 
— — 
— — — ———— ————E—ͤk—äẽd —wͤ— 
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tremblant x Caliſte, de ſon. cots, , fatisfaite 1nte-, 
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jos Sew ingandve A ſon ame, troubla ſon cœur, 
5 1 es regards; ils en devinrent tout- 
re fois & plus timides & plus curieux. II ſe 


plaiſolt Ae Caliſte, & ye Toſoit faire qu en 


rieyrement, de cette 1 c 5 preieraner, ] 'enviſa-. 
Gain furtivement, deux Craignoient, mais 
Plus, encore qu E d'etre pris ſux 

, & tous deux Vessöient I 


80 Jun par JV autre; 


ehaque inte 


L hevrs e fe Teparer. dl Nat, & leur pinit etre. 


eee. 66 > @Þ &@ e 


Pld trop'vite : ils rent de triſtes reflexions fu. 
la ragig Ap «Oe Leur i imagination ce endant 
RT 6, ann 2$ tont-I-fait l'un fans l'autre: l'image li 
1 lille 5 4 3 profordemnent gr avce dang lame h 


th ocle es 'S 1 es traits, de cetureci ctoĩent forte-. A 


f Ka m ITunes dans celle de Caliſte; ils en aig * 


7 vif, quel qu'il ſoit, occupe ]'ime em ll a: 


2 "pi ak cjgh lun & l'autre, le reſte du jour.” Will c: 
E Jui permet pas de ſe livrer à la diſi- C3 


1077 « op A . , en 
1 jours s'toient paſſes. fans qu ils puſſent 1 pe 
revoirs.. ..quoique, ,. N cet intervalle, tous 11 
momens eu nt plis; du par des o- 


] 
2 Jes; ou par des recreations: — 10 
deux.cprouvoientune langoureuſe arixict6,.un - . 
ennui, un vide indehniſſable, dont ils ne pou- 
7 meter la cauſe, L. inſtant quĩ les rappra - 
la leur apprit: le contentement parfait qu ils 
gollterent en HER un de lautre, ne leur laiſſi . 


Lee ignoter quel avgitiete le princige de leur n 


ancole. 
thocle s enbardit ce jour ela: Ny aborda Cas 
li "ll a oe des diſcours obligeaps, & cut le bon- Nece 


deut de le 


vu que 


$.C 


ntretenit pour la premiere fois. Il navoĩt far 


harmes extErieurs: il vit la beauté de pa: 


ee e .. ſon cœuf, la nobleſſe de; doi 


. 


TOY 
* 


"he. 
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ſes ſentimens, la delicateſſe de ſon eſprit; & ce qui 
'enchanta encore davantape, il crut appercevofr 
qu'elle ne le jugeoit'pas. lu me me indigne de ſon. 
eſtime. Des-lors il lui fit des viſttes aſſidues, dont 
chacune lui decouvrit en elle de nouvelles perfec- 
tions. C'eſt-la le caractère d'un merite foutenu ; 
il gagne I fe developpet aux yeux d'un cdhnoiſſeur. 
Un galant homme ne ſe degoiite que d'une co- 
quette, d'une fotte ou d'une Etourdie: sil a pris 


du goũt pour une femme digne de lui, le tems, ſoin 


&affoiblir ſon attachement, ne fera que Faccroltre 
& le fortifier. | EINER 1 
L'inelinatĩon decide quĩ s ẽtort formee pour Ca- 


liſte dans le cœur d'Agathocle, n'Ctoit plus pour. s. 


lui vn ſentiment Equivoque; e'etoit de l'amour, & 
du plus tendre: il le favoit: mais Caliſte Vigno- 


roit, ou du moins ne V'avort point encore appris de + 


fa bouche. L'amousr eſt craintif & refpeQueux. Un 
amant'tem{raire n'eſt point ami. de la belle qu'il 
careſſe: ce n'eſt que le plarſir qu'il arme. II prit 
enfin ſur lui de lui ouvrir fon coeur. Ce ne fut 
point avec ces gentilleſſes ẽtudiees qui acco 


MDPMA- 
nent une declaration romaneſque: «4 Aimable C= 


„ liſte, Jui dit-M ingenument, Te ſentiment qu 
e m'attache à vous, n'eſt * de l eſlime toute oy 
« ple; Cat Vamonr le plus vif & le plus empre 


. 
* 


e ſens que je ne puis ivre fats vous: pourriez- N 
"TY . , 4 - a Pe . * . ” 
vous, ſans repughance; vous re ſoudre I me ten- 


* S 2 3 . * 36 3» 
«dre heureux ; Fat pn vous/aimer ſans vous offen- 


«fer; eſt un tribut gut vous eſt dV : Felpoir 1. 
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„d'un peu de © xetour pourroit-il ' auſſi metra 
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ne coquette auroit affe ct du cburfoux: Califte., 


ccouts ſon amant ſans l 'integompre, 1 pc 
ſans aĩgreur, & Tui it d'efferer, Elle he mit 90 
pas meme ſa conſtancè à de longue Epreuyes: le* 
donheur pour lequel* if foupirbit ne” fur ' differs 
ö B 6 qu' autant 


4 


* 


* 


22 


tels puilſent Eprouver ſur la terre. 


gu autant de tems qu il en falloit pour en faire les 
apprets. Les clauſes du contrat furent aiſement: 
reglees entre les parties, Vinteret n'y entroit. pour, 
rien: la principale Etoit le don mutuel de ſeurs 
cœurs; & cette condition ẽtoit remplie d'avance. 

Quel ſera.le ſort de ces nouveaux cp? (Jai 
tire leur horoſcope): Le plus heureux que des mor- 
ro \ucun plaiſir⸗ 
n'eſt comparable à ceux qui affectent le cceur; &. 
il n'en eſi point qui VaffeRtent- fi dẽlicĩeuſement, 
que la douceut d'aimer &. d etre atme. e 


Ce n'eſt point ⁊ cette tendre union qu'il faut ap- 
liquer ce mot de Democrite, que le plaiſir de la- 
mour et une. courte epilepſic. Il entendoit parler, 


ſans doute, de cette volupte charnelle, ſi ẽtrangère 


a I Amour, qu'on peut en jouir ſansaimer, & aimer: 
ſans Ja goũter jamais. Ils. ſeront conſtans dans 
leur. amour: j'oſe le predire, & j'en ſais la cauſe. . 
Ce ne font point les charmes <blouiflans de la 
beauté qui ont determine leur inclination : tous 
deux Etoient amis de la vertu, . Its ſe ſont aimés, 
parcequ'ils ſe ſont trouves vertueux: ils 8'aimeront-.. 
donc tant qu'ils continueront de Ietre; . & leur 
union meme me repond de leur perſeverance; car 
rien n'affermit tant nos pas dans les ſentiers de la 
ſageſſe, que d'avoir ſans ceſſe ſous les yeux un mo- 


dele cheri qui les ſuive. 


S'il eſt quelque choſe qui pũt troubler leur feli-- 
Cite, ce ſeroit les deſaſtres & les infortunes, . dont. 
leur amour ne les met point à l'abri; mais-en ſub- 
poſant qu'il leur en arrive, ce ſort leur ſera com- 
mun avec le reſte des hommes. Ceux qui he gou- . 
tent point les plaiſirs de lAmour, ne ſont pas non 


plus exempts de revers; &. ils ont ces plaiſirs de 


moins, plaiſirs qu'il ne faut pas compter pour peu 
dans la vie. e 


N i 
- Joignezz; 


| 9u'il oft doux de trouver dani un amant 


dil eſt poſſible, ſubſtituez-1'amitis 
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Joignez à cela, quel Amour meme diminuetz de- 
beaucoup le ſentiment de leurs maux. II kette 
vertu ſingultere, de rendre à deux cœurs bien aſſir: 
tis les ſouffrances mains agnes, & les plai ſirs plus 


touchans. Ilſfemble qu en ſe communiquant Tewts: 


peines, ils nen portent plus que la moliſ chachn;. 
& qu au contraire, ils doublent leurs contentemens 
en l e And qu un. eſcadron oſt en- 
fonce plus diffiailemeat par Lennemi, I proportion 
qu'il eſt plus ſerrẽ; de mme un couple amomghůn 
rcliſte aux atteintes de infortume & de Vadvethte,! 
avec d' autant plus de force & de ſuteds, qu il eſt 
plus ẽtroĩtement uni? d 92 1 pre 

: er 22034315210 0000-1 10A 
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un tpoux que Pon doit aimer ! 


] .ES:cara@ires de I'amour-conjugal ne ſont pus 
equivoques. Un amant, dupe de lnidmeme; . 
croire aimer ſans aimer en effet; un mari fa 
juſte s'il aime. Il a joui: : or; la: jouiſſance eſt lad 
pierre: de- touche de Amour le veritable y puiſede 
nouveaux feux ; mais le frivoleis'y-Eteines 0 1 
L'epreuve faite, fi lion connoſt qu · on ut S. 


1 


„ ob YISOC - 


nnn 


pris, je ne ſais de remede à ce mal N | 


amour. 


S'il y a tant de mariages mal affortis; ſi leg, 


ſenſions & les querelles ne ceſſent de troubler let 
familles, c'eſt que, dans preſque toutes Ius Uniens 
on ne conſulte que l' ambition, Lorzueil, ou · n 
teret; e eſt qu au lieu de ſe detorminer en * q 

ll i 1. 


Serre ces 3 ti 
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du caractère & de la vertu, on ne fe determine 


qu'en faveur de la beauté & des richeſſes. 
Pour vivre heureux dans le mal iage, me vous y 


engagez pas fans aimer& ſaus ètre aims; Donne 


du corps à cet amour, en le fondant ſur la vertu. 


S'il navoit d' autre objet que la beauts, les grices 
K la jeuneſſe, auffi fragile que ces 2vantages paſ- 


ſagers, il feroit bientor comme eux: mais $'il 


S'eſt attache, aux qualités du cceur & * 1 'elptit,” it 


eſt & l' preuve dn tems. 
7 3 acquerir Ie droit d exiger qu'on vous 
travaillez à le meriter. Soyez, apres vingt 
. wg > attentif à plaire, auſſi ſoigneux'a ne pas 


' offenſer, que $'il s'agiſſoĩt aujourd'hui de faire 


agreer votre amour. On ne conferve un creur 
que par les er = on a employes pour le eon- 


x” 1 = 


1 avi, nen & ſes liens | 
Sent les plus grands, on des maux, on des biens. 
Point de milieu: I'crat du, marriage = 
Queen deg humains le plus cher avattage, 
ce rappagt des eſprits & des cœurs, 
N ſentimens fits & des hume urs, 

ifo us pat la Natures 
e Amour ferme, & que FHonneur . | 

Bur que! plaifir d'aimer pi ucment, | 


Et de porter le nom de fon amant 


Votre maiſon, vos gens, votre R 


Nes de Amour, en font de nouveaux bu 
Un tel Hymnen, une unjon ſi chere, 

Si Pon en dark c'eſt le ciel fur la terte. 

Mais triſtement vendre par un coutrat 

Sa liberté, ſon nom, & ctat, 

Aux volontés d un maitre deſpoti ue, 

Dont on devient fe premier dome ique; 

Se quereller ou y'Eviter le jour, | 9 
— — lanuk ſans amour; 92125 
Trembler le jour d avoir unc foidlelle ; 


} 


. 


2 — — — 


Jout vous retrace une image adorc e; | > 
Ee vos enfang, ces gages precieug, - Po x5h 


I ſuceomber, 


. 
y ſuccomber, ou combartre ſans ceſſe; | 


Tromper ſon maitre, ow vivreſaos eſpoir r2vuiy Horny 
Dans les langueurs d un import un „ 
y Gemir, \ ſecher dans fa doulenr profonde ; 1 F 
A Un. TT IT de ce * — | nn 


| | 37, Voutanas: 
* n ap; % OG * FR T ; 
1 "= - - * » * 
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8 
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1 N ae * „ Valerie; Dune Mae 
| veuve de Servius-Sulpitius-Camerinus, pourqupi; * 
ſon Epoux. ẽtant mort, elle refuſoit d'en prendre un 


«, que pour les autres: il - "0 H vor to 
« Pour wi,” Ne. 


* my b 


II. Arkz 8 Fentrepriſe. bene th robJaes 
ques, pour remonter ſur le trone d'Angleterve, . 
les Seigneurs Anglois qui avoĩent embraſſe ſon parti, 
turent condamnes a perir par la main du bonrreau. 


*% <w--—— — — 


Nithiſdale devoit fubir le meme ſort ; mais il. ſe, 
ſauva par la tendreſſe ingenieuſe de fon ; feFOn 

avoit permis aux femmes de voir maris a 
eille de leur mort, pour leur faire les derniers 
| WY adieux. Lady Nichiſdale entre dans la Tour, ap- 


Ils furent executes le 16 de Mars 1716. Le Lord 


autre? , Mon époux, repondit-elle, n'eſt Na 1 
u — 


2 


puyce ſur deux femmes - de- chanibre, un mouchofr K 


(d exant les yeux, & dans Pattitude d'une ſemme de-"" 
- © bolke. Loriqu'elle fur dans Ia riſon, elle engages 
e Lord, qui ẽtoĩt de meme taille q welle, de chan-" 


gerd habits, & de ſort ir dans la meme attitude qu elle 


avoit en entrant. Elle ajouta que ſom carroſſe le 
conduiroit au bord de la amiſerod it' trouvervit un 
bateau qui le meneroit ſur un navite ret à falre voile 

pour la France. Le ſtra 3 heureuſe- 
ment. Lord Nithiſdale 
heures du matin, à Calate, En mettant pied a 


\ & 


iſpa rut, & arriva, 2 trois 5 


N b fir un ſaut, en 'FEcrhigtt' er Vive Jeſts?” 


elle alla rejoindre ſon mari en France. 


„ III. Tarsca, ſcœur de Denis le Tyran, avoit: 


j avois connu. ſon deſſein?? N 
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me voila ſauve!” Ce tranſport le decela ; mais iF 


n etoit plus au pouvoir de ſès ennemis. Le lende- 


main matin, on envoya. un Miniſtre pour preparer 
le priſonnier a la mort. Ce Miniſtse fut ᷑trange - 
ment ſurpris de trouver une femme au lieu d un 


homme. La nouvelle s'en repandit dans le mo- 


ment. Le lieutenant de la. Tour conſulta la Cour 
pour ſavoir ce qu'il devoit faire de Lady Nithiſ- 
dale. II regut ordre de la mettre en liberté, & 


Epouſe un, Seigneur. illuſtre de Syracuſe. Cet 
homme, ne pouvant ſupporter Vorgueil dudeſpotey 
& craignant ſa-cruaute, qui n'tpargnoit perſonne, 
prit la- fuite. Denis irritè accuſa Theſea d etre 
complice de ſon evaſion. - © Tyran, lui repondit-- 
«elle, me crois-tu-Pame aſſez lache pour noir 
pas accompagne mon Epoux dans ſa fuite, ſi 


, 


* 


IV. LA femme du ctlöbre Grothis, ayant 6&6: 


miſe en pffſon avec: ce ſavant Republicainz Wik. 


luſtra par ſon amour, & par une ruſe que ſu ten 
dreſſe lui ſuggera. Grotius travaill6it aux ouvrages: 
2 lui ont acquis tant de reputation. Il avoit ber · 

oin d'une grande quantit de lieres“ $1 btint J 
N tous ceux qu'il detnandolt 
les enxbyejt chercher dans une cxiſſe fort 


geek 


dans laquelle il, faiſoit mettre auſſi ſon li 


de ſa femme; Quand ib avoit fait uſage de ces 


livres, on- ds feportoĩt; & on lui en dontoĩt de 
nouveaux Marie de Reigeſberg, ſor é pouſe, 66 
tant apperęue que les gardes, ennuyẽs de ne trouver 
dans cette.caifſe\que des livres & du linge ſale; ne 
la fouillojent- plus, engaged Grotius à. ſe meitie 
dans la caiſſe, © la place des livres. II y conſentit. 


%s 


= 
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fit reſter aupres de-ſon feu dans un fauteuil, affuble 


er 

728 ſon mari. Au jour marque, pour vepir prendre les 
un WW livccs, ayant fait mettre Grotius dans la caiſſe, elle 
o- tint les tideaux de ſon. lit bien ſermẽs, & recom- 
ur manda à l'homme qui vint enlever le ballot de le 
fe ſaire le plus doucement qu'it pourroit. Il le charge 
& avec beaucoup. de peine ſut ſes cpaules, & sen va, 


jurant contre la peſanteur de fon fardeau.; Marie 
prit alors les babits & le bonnet de Grotius, & ſe 
mit aupres du feu, de crainte que le geolier nen- 


trat. Lorſqu elle le crut en ſurete,.elle alla elle: 
ey meme avertir les gardes de I'tyalion. de ſon qnari, 
e, leur reprochant Je peu de ſoin qu ils prenoieht de 
leurs priſonniers. On eut honte de lui faire un 
crime de cet innocent ſtratagẽme, & on lui permit 
ir- de rejoindre fon n arts bn i ied ng Nn 
1: ra $5411.24 „ wet x3 ow ie TT "Ms 
| V. Mavs01r, roi de Catie, £tant.mort, Jails 
- WJ ] autorite ſouveraine a la reine Artémiſe, ſon epoule;. 
es: WF Cette princeſſe employa toute ſa puiſſance a ſignaler 
. Bf! tendreſſe qu'elle avoit eue. ſon mari. Vou- 
1. Wa ant immortaliſer fes regrets, elle fit Clever, en 
56 — de 22 22 uſble,. Wr 
6. magnifique, qu il a paſſe: une t. Mer 
bs, WH veilles 5 Pas ye depuis pee Maur 
w. ſolées tous les ouvrages ſuperbes Eriges a la me» 
WH moire des morts.. Pour qu'il ne manquit rien a la 
10 gloire de ſon Epoux, cette princeſle, le vrai mode le 


" des femmes & des veuves, ctablit un prix deſtine à 
celui qui. reuſſiroĩt le mieux a faire V du mo- 
£ gnarque defunt.. Artemiſe nc ſe contenta p 
core de ces monumens de ſon amour. ns re- 
4 

2 

ot 


- WH cueilli les cendres de Mauſole, & fait broyer ſes os, 
elle mettoit, tous les jours, de cette poudredans. 
{a boiſſon, voulant ꝑar- là faire de ſon propre . 

| J 4 : f ; SC 


* 


Deux jours avant I'execution de ce projet, elle le 


d'un bonnet, & fit fort Laffligée de la maladie de 


int en> | - 


* 


6 
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le tombeau de fon Epoux. Elle ge lui ſurvecut que 
deux ans; & fa douleur ne finit qu'avec fa vie. 


VI. Crus, après avoir defait les Babyloniens, 
fit priſonniète la cꝭlèbre Panthẽe, femme d' Abradate, 
roi de la Suſiane. Le vainqueur la traita avec tous 
les Egards dus à ſon rang; &, ſur le rẽcit qu'on lui 
fit de fa beauté, il refuſa meme de la voir. Apres 
avoir paſſe quelque tems dans le en du roi des 


Perſes, Panthee ecrivit a ſon Epoux de la venir trou- 


ver. Abradate ſe rendit auſſi-tõt au camp victo- 
rieux, avee deux mille chevaux. On Je conduiſit 
diabord a la tente de Panthee, qui lui raconta, non 
ſans verſer beaucoup de larmes, avec quelle bonte, 
quelle ſageſſe le gene reux vainqueur Vavoit traitée, 
« Eh! comment, secria Abradate, comment 
4 pourtai- je reconnoſtre un pareil ſervice ?—En 


2 vous conduiſant a+ ſon tgard; lui dit Panthee, 


trouver Cyrus, & baiſa'la main de ſon bienfaiteur 
l'aſſura qu il trouveroit dẽ ſormais en lui Vanit le plu 
zélé & Vallic le plus fidelle. II ſe preſenta bient6t 
une occaſion d'accomplir ſes promeſſes. Cyrus, fe 
preparant a faire la guerre a Creſus roi de Lydie, 
mit Abradate à la tète des chariots Perſans armes 
de faux.” Le roi de la Suſiane fe ee 
& Etoit ſur le point de mettre ſa cuiraſſe qui n'ctoit 
que delin pique, ſelon la mode de ſon pays, lorſque 
la teydre Fanthee vint lui preſenter un caſque d'or, 
des braffarts & des braſſelets d'or, avec une Cotte 
d'armes de fa" Hauteur, et — en bas, & un 
grand anhacht de couleur de pourpre. Elle avoit 
ait preparer cette armute a Vinigu deſon'tnari, pour 


« comme il a faitau mien.“ II alla eee 


lui ménager le plajſir de la ſurpriſe. Malgre les 
efforts qu'elle h in ne put, en le revetant de 
cette armute, S empècher de repandre des larmes. 
Mais quelque amour qu elle eũt pour lui, elleVex- 
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horta à mourir plut6t; les armes à la main, que de 
ne ſe pas ſignaler dune maniꝭre digne de leur naiſ- 
ſance, & des bienfaits de Cyrus. © Souviens-toi, 


« cher Epoux, lui dit-elle, que j'ai ct fa priſon- 
1 % nière, &, comme telle, Aeltinde ponr lui, & que 
by « cependant il m'a gardee, comme il auroit garde 

. a femme de ſon propre frere.. C eſt d toi de 


« reconnoĩtre aujourd'hui cette grace ſignalce. 
„O Jupiter! s'ceria Abradate, en letant les 
« yeux vers le ciel fais que je paroifle on cette 
« caſion digne mari de Panthee, & digne ami 
« d'un. fi geneteux, bianſaiteur! En ofncant 


4 ces mats, il monte 8 Panthte ne pou- 
f vant plus l'embraſſer, baiſe mille ſois te Thar qui 
e, le porte. Elle le ſuit des, yeux, & nef+retire que 
ne long-tems apres qu'elle I'a perdu de vue. Abra- 
an (ate combattit en heros, & trouva dans la melee . 
une mort glorieuſe. On $'imagine aiſement quelle 
fut la defolation de Panthee, quand on lui-annonga 
R a perte de ce cher Epoux. 'Blle ft porter Ton corps 
uz (dans un chariot; ' fur Je bordidu Pactoſe ; & app 
a4 Wt fa tete ſur ſes genoux, elle reſta fixte für ce 
e Write objet, & adyinde dans ſa douleur. Cyrus ac 


courut vets elle; &, *mElant ſes larmes a celles de 


2 cette epouſe infortunee, il fit ce qu'il put pour la 
- onſoler, & donna des ordres pour rendre” au 
oy wort des honneurs extraordinaries Mais à peine ſe 
a Wl 4 t-! retire, que Panthée, faccombanty ſa dovienr, 
r, ſe perca le ſein d'un poignard; & toba mort fur 


ſon mari. On leur (leva dans le lieu meme un 
m ombeau commun. 
1111810 Ts 4% 2074). © 10 28 3 1 2 wrath 4 2 
as W VII. Cnanres-Entmanuyi Due de Savoic, 
qui avoit des pretentions ſur la ville de Geneve, 


is enta, au commencement du dernier ſiècle, de en 
s. e mparer par ſurpriſe. II la fit eſealader de nuit; 
mais le ſucces ne re pondit point à ſes vues! Lia. 


ts I larme commenca, avant qu'il y eũt un aſſea grand 
| nombre 
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nombre &afli6geans. ſur les murailles Les citoyem 
coururent au armes, & repouſst tent les ennemis 
trop foibles/pour leur tẽſiſter. Ceux qui totnbe» 
rent entre leurs mains, furent livres à une mort 
ig nominieuſe . Nu nombre de ces priſonniets toit 
un Officier do marque. La nouvelle de ſon mal - 
heur eſt portee a ſon-Epouſe : cette. Dame ãtoit en- 
ceinte. Elle vole vers le lieu où fon mari-va periry 
& demande a Vembraffer. pour ladernière fois. On 
lui refufa ceite grace; & F Officier-fut penduz ſans 
qu elle. eſit ꝑu l approcher. Elle ſuivit nẽanmoins 
la corps de ſon malheureux Dau lieu od il de- 
rait tre expoft. La, elle s aſſit devant oe ntiſtè 
objet, & y demeura, ſanhs vouloir prendre. aucune 
nourriture ni ceſſer dy fixer ſes regards: La mort 
quelle demandoit, qu'elle attendoit / avec la plus 
vive.impatience; vint enfin. lui fermer les yeux en 
cette. ſntyation.. 1 ;4} art ar, po 0 31000 9344 21916q aff 
/ $1 2 71 228 79 3.43 4 6 ena . 44 91 Nn 
Vfit. Efe Pr ru 8, noble Romain, ſousl em 
pite de Claude; & un jxune fils qu il avait / itbient 
en meme:tems.tmalades,.'& tous deux dangereuſe- 
ment. Le fils mourut; jeune homme aĩmable & 
par la figure, & par les ſentimens. La-cttbrei& 
tandre Arria, re du de funt, deroba a ſon 
la connoiſſande de la mort & des funerailles'de ſon 
fils. Bien plus lorfqu' olle entroit dans la chambre 
dy malaue, elle ne laiſſoĩt paroitte ; ſur ſon viſage 
auoune marque de triſteſſe. Pẽtus no man quoit pas 
de demande des nouvelles de ſon fils. Artia, par 
un menſonge bien excuſable, fans doute, parce qu'il) 
£toit innocent, rẽpondoit qu'il ſe portbit mieux 
% Il a bien repoſe, diſoit · elle; il a mangi de bon 
H appẽtit z ſoyeꝝ tranquille. Si des larmes trop 
long- tems retenues, la ſuffoquoĩent, elle ſortoit 
pour leur donner un libre cours; &. quand elle: 
8 avoit ſatisfait 2 la tondreſſe maternello, elle: repa- 
| roilſait. 


* 
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iſſoit avec un air de gaiets,” comme ſi elle evi 
aifſe ſa douleur Hors le ſeuil de la porte. 
 Petus; stant trouve implique dans une conſ 
ration contre 1'empereur, Claude, fut atrete en 


Waimatic, & mis fur un vriſſoau pour etre conduit 


Rome. Comme il 6tdit ſur le 2 de montet 
ans le navire, Arria conjura Lofficier, charge de 


e garde du priſonnier, de ne la point ſeparer d'avec 


on &poux: Aſſurẽment, lui _dit-eYe, vous don 
nerez a un homme de ſon rang, à un Conſulaire, 


quelques eſclaves pour le ſervir à table, puff 


I 'bhabiller, pour le chauſſer e mor ſeule; je rem- 
plirai tous ces offices. Elle ne put rien obtenir; 
nais l' Amour y ſupplea. Elle loua une barque de 


pe:cheur, & ſuivit le vaĩſſeau qui renfermoit ce | 


u'clle.avoit de plus cher. Quand Vequipage fut 
a à Rome, delecpkrant de a vie . 
He parut determince à ne lui point furyivre. Les 
femmes qui la ſervoient la gardẽtent avec les pre- © 
autions lcs plus grandes. Elle s'en apperęut, & 
leur dit: “ Vous n'y gagnerez rien; vous pou 
vez faire que je meure miſérablement; mais, 
' m'ernpecher de mourir, o eſt e qui paſſe vntre 
pouvoir. En diſant ces mots, elle A clanet de 
(lus ſa chaĩſe & va ſe frapper udement la tüte 
ontre la muraiſle qu'elle avoit detant elle. Elle 
omba- cVanouie du-coup ; &, torfquplle eur fepris 


ſes ſens: “ Eh bien! dit-elle, ne -yvous avois- je 


pas averties que: fi vous me refuſtea un moyen 


% facile de maurir, jen imaginesoĩs un violent 
Cependant elle pouvoit, aprꝭs la mort de ſon ẽpoux: 


vivre dans la plus gründe conſideration't elle awo 


de la jeuneſſe, de la beaute, du credit ; elle Etvir 


cherte de Meſſaline, femme de Claude: Mais fidelle 


a ſon mariijuſqwau: dernier moment, elle voulut 


de ſeendre ec ꝗui dans lo tombtau- Petus ant 


te enin eondamnè x mott, il voulut prẽveni ir, par 
3 1 | * + n : i le 
* 


6% AMOR £.0N JUGAL. 


le ſuicide, I'bumjliation, du ſupplicę · 82 teadre 

- Epouſe, non conien tede Vencourager a cette action, 
qui paſſoit pour 99 chez + Paiens, lui en 
June Lexemple en ſe pergant- la la premiè re, & lui 
| preſenta enſuite ignard avec ces mots fameux: 
= Tiens, Petus, il ne m'a pas fait de mal. Yes 


« % 


IX. Ls Duc de Wirtembergs ctoit vivgmant op⸗ 
poſe x lle æion de Conrad 111, proclamé Empe⸗ 
reur, en 1138 &, quand e nouveau monarque 
eut ceintle ſtademe, il refuſa de le reconnoitre, & 
ſe renferma dans la petite ville de Weinſperg la plus 
forte place de ſes Etats. II furaſſiege par Varmee, 
imperiale;” Le rebelle ſoutint toutes les attaques 
dae ſow ſouverain; ayec une ; brayoure, I en- 
fin, il fut oblige de cẽder a la force. L Empereur 

jrrité vouloit mettre tout a feu & à lan pg? cepen 
tant il fit grace aux femmes, eur Permit d empor. 
cter ce qu elles avoient de plus cher, & de ſortit de 
la ville. L'e pouſe du Duc de bn mar de £6tte permiſſion 
pour ſauvet 1 jours de. ſon, mari : elle le prit ſut 
ſes Epaules.. Thopis $ les f emmes 4 firent autant; & 
Contad les vit 19 7 ix, charges de ce ſardeau pt 
cieux, la Ducheſſe à leur tete, Une put, tenir 
contte un ſi eQacle 10 1 touchant ; : & cedant A Lad 
miration qu it lui 2 il fit, grace aux hommes 
en fayeur des e Lz. wp: fut laune. „un, 
ese 
xX. Santive, prince F bar cat dans 
une revolte contre ] Empefe ur 5 fr, hen, t fut en- 
tièrement vaincu, & oblige 4% chercher de 
contre le courroux du 1155 e ee 
voit aiſcment s enfuix en Germanie ; ; mais —* 9 
dreſſe pour ſon <Epouſe,, Ja plus vertueuſe & la A. 
accomplie de toutes les femmes, l'empëcha de 
fon po ce ray Il avpit des grojtes ſouterraines, 3 
rofondes & fort larges, qui lui ſervoient 
uge pout mettre en ſiret6 ſes treſors, & dont 
perſonne 
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perſonne n "avoir « onnoiſſance. , Reéſolu de g 'y 
cacher, if renyoya tout fon monde, comme s il eũt 
eu deflein'de s Ster la vie. II he garda que deux, 
affranchis, d'une fidehite Weiche ſut 1 1 
pouvoit cotripter, Avec eux il mit le Np at aſa — we 
ſon de mm pour faire Croire que 
avoit EtE conſume par Jes flammes; &, s MEN re- 
tire dans ſa caverne, il depecha up d. eux à ſa 
femme pour lui angonger qu'il n Colt plus. II. 
ſavoit quel cruel coup ce ſęroit pour.co cette. tengre. 
epoule ; 3 & ſon deſſein ẽtoĩt de perſu: Uader, dans le 
public, la verite du bruit de ſa mort,. pat. la ſin- 
cerite de la douleur l Ce fut ee 
ment ce qui arriva.” Eponine deſeſperce ſe jeta. 
par terre, $ 'abandonna aux cris, aux pleprs, ax 
gmiſſemens, & paſſa dans cet stat trois jours & 
trois nuits, ſans manget, Sabigus, zuſtruit 7 iſa, 
ſituation, en craignit pour elle les fwites, II la 
fit avertir ſecrettement qu"! i n. ctoit point mort ; F 
qu'il ſe tenoit cache dans une ſire, retraite, mais 
q il ta? pridit de continuer les 2 77 rations de 
doulebr pour entreteni erreh r qui Jui eto0it 
ſatutaire. E onine Jos bart itement la comedie, .. 
Elle allbit voir fon 55 77 51 1. — 4 
elle repitoliſult, fans' denier. 
d'un fi &trange myſte fe. eu Ha > rk * 9 ad 
dit; ſes abſences fure i G4 longues. Enfn elle 
venterta töute vive! TS abinus. . devenue 
groſſe, elle ſe délibra elle- meme, comme ve 
Nonne ditis ſon antte; & elle nourrit de fon * 


deux fils 3 delle mi zu Monde dans ce.trilts | 


jour! avoir päſlé neuf and dans cette ons- 
breuſe retraite, Sabinus fur decouvert: on le prit 
avec ſa femme & ſes a & on les mena tous 
priſonniers à Rome. Lorſqu ils furent a 
1 'Empereur, Eponine ſe Jetant avec ſes enfans à £ 
ſes ics, +24 


lui pes e Nan, "hy 


Does! 14 Voyez, 


W Aon ConfUGNT: 


60 Voyez, Ceſar, à vos genoux, Ia f. mine & 


a les enfans de Linfortuné Sabinus ; ces pauvres' 
c enfans cleves dans un lugubre cachot, & qui, 
« pout la premiere fois, jouiſſent aujoufd hui de la 
% vue du ſoleil. Eh quoi! cet aſtre radieux, qui 
er ne luit pour eux que depuis fi peu d'inſtans, 
„ doit-il, eclaicer, le ſupplice de Sabinus ? & ce 
« jour, qui les arrache des tenebres & de la cap- 
er tivite, doit-il Etre enfin le dernier des jours 
« de leur pere? ... Mais quel fut le crime de 
. Sabinus? L'ambition. O Ceſar, fi cette paſ- 
« ſion n'efit pas domine dans votre ame, ſeriez- 
«< years le bottheur de Vunivers? Seriez-yous 1'ar- 
it bitre du ſort de mon Epoux ? „„ + Vous as 
i 


_ pro juſqqu ici que la Fortune ne fut 


Jüberugle en vdus favoriſant: achevez de la juſti- 


«Ter par votre elémence.. . Tout vous eſt 


coſdumis ; vous'regner : | Ah ! connoiſſez le plus 


„ dgüx charme de ce haut rang of vous a place le 


ort ; plaignez les malheureux, & ſachez pars 


donner. Pourriez-vous tre infenſible- d 


. une épouſe, d'une mere, aux gemille- 


inen de ces enfans? Vous Etes ſouverain, vous 


152 pere; & Vinnocence & la nature auroient 


% e Vain verſe des larmes à vos pieds. ,. . Helas 
je Ciel ne s eſt- il pas charge lvi-mEme du oh- 


*timent de Sabinus? Ne vous a-t-il pas Oté ge 


„ droit de le punir, en ne le livrant entre vos 


% mains qu'apres neuf ans dune eruelle cap- 


„ üvits? .. Sobffrirez- vous qu'on puiſſe vous 
2 ee un jour un 7 rigueur {+ peu 
et | 


. heceſfaire a votre sdrete ? Ah, Ceſar, ſongez-y: 
& votre inflexibilits ne peut, ravir à Sabinus 


40 qufune vie obſcure & languiſſante tandis qu'elle 


„ terniroit, aux yeux de la poſtéritk, cette gloire 
«ff brillante & ſi pure, heureux & juſte fruit de 
1% vos travaux & de vos exploits.” 

| verja 
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2 r ae. pitie,; 3 mais . 
"ao 5 cetig comgaſh A e fit; 
— 1 tete AVE deux Tout, & ie fit e 
90 Ads enfans. n eee 


, 2 A. ys yg 4.4 "UK * 225 
d ar — 0 
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r al Lebeh; nn $1 ISS | 
e eee 
Pour fir bon Pare, A ine faut. gue ſe* Hf — 
4 a e Nate... 
47. W . | T 3 | 
2 4<.. tabs MH 1 +456 74 
kt 1 la raiſon dans 7 
ien fait, ne ſervoit que 
it Wl rin, nous n'aurions rien * 
us W ternel. Les brutes _ pax heſoin 
le de morale, pour 
es. WY 15 we — 
guidees que par 
n'eſt pas diſtrait par les ſophilmes d 
tieuſe, repond toujours. a veru > 1s nature, 1 
ſon devi r, & ne bronobe jamais. ; Sil'hamyrie 4516 k 
done en ce, point cogforme aux autres anjinaux,. 
des que l'enfant. aurait vn Ja luputre, ſa wires.” 
nourxiroit, de propre: lait, veilleroit 3. tous. ſes. 
beſoing, le. garantizoit de . accident, .& ne. 
eroĩ toit pas, d'inſtans dans (a, jeux remphis... 
que ceux qu'clle * ; employes I ces portans 
devoirs. N N cdte, contribuerpit e. 
former ʒ il E 4 ſon. humevr. & ſes, © E 
inclinations, pour 3 fb pip  fes talens it. 


cultiveroit kee cet ante, &r 4 " 
deroit comme ub 1.00 — 5 — incllede V 
donner à la di . dun age ignorant, 
ou peut- etre meme v 6. x Ah 0 

n 
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On compare les rois à des pères de famille, & 5 
Jon a raiſon q cette comparaiſon eſt fondee ura lle 
nature & l' origine mme de la royautẽ. Un pere Mui 
qui n'aime point ſes enfans, eſt un monſtres umr 
qui n'aime pas ſes ſujets, eſt un tyran. Le pre nait 
& le roi ſont l'un & Vautre des images vivantes de ¶vec 
Dieu, dont l'empite eſt fonde ſur amour: La ienti 
nature a fait les fers pour l'avantage des enfans: Meile 
la ſociẽtẽ a fait les rois pour la felicite des peuplese Whonn 
Il faut donc neceſſairement un chef dans une fa- Hebut 
mille & dans un état Meme parité entre le dit 
gouvernement d'une famille & celui d un tat. Le © je 
mitm qui regit l'un ou l'autre, a deux objets a ore 
— F l'un, d'y faire regner les mceurs, la vertu | 
& M pictes i} antre, d oen-tcarter le trouble, les 
deſaftres:; & I indigence: c'eſt l'amour de l'ordrey: 
qui, daĩt ſe conduire, & non pas cette fureur de n ſoi 
dominer, qui ſe plait. a pouſſer a bout la docilite» Halouſ 
la mieux <prouvee. ee . 
_ - Qu» voit tous les animaux careſſer & lécher Wuce e 
tous leurs petits également; mais il eſt rare qus ura lc 
I'bomme temoigne ainſi à tous ſes enfans la mème con. 
tendteſſe, Dans une nombreuſe famille, il y en Hamm 
a toujours quelqu'un de prefere ; & cela n'eſt ni la ſo; 
bien ni N T'eſt-- decourager. les autres a bien Mrcient 
faire. Fu ; | n 1 {4 il le en 
nn une: 
petit 
en ren 
ans la 
ter le 
| pew: 
uo 
oufft 
de Di 
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kak a 8 434+ 3h 

1. J AMA1sS ,pere ne fut peut- etre plus ſenſible &æ 
lus tendre que Caton I' Ancien. Cet homme 
eres es rigide rẽ formateur des mœurs Romaines, 

n' ẽprouvoĩit point de ſatisfaction plus vive que 

celle de voir 3 nettoyer, emmaillotter ſon fils 
nouvellement hẽ. Tous les ſoirs, il aſſiſtoĩt a cette 
eſpece de toilette. Souvent il y mettoit lui- meme 


la main: il ſourioit à I'enfant ;. il le careſſoit; III. 
1 ee enes d. 


il 


' +68 3. && - + * 5 Wh 2. 
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le en lui- meme dans ſon berceau. Lorſ- 
gu'il le vit en ẽtat d etre appliqut aux études, il 
oulut | Etre: ſon precepteur, ſon gouyernentt, on 
aitre, & ne permit jamais que perſonne — + 
vec lui ce qu'il appeloit le premier, le plus ef- 
entiel de ſes devoirs. Un de ſes: amis lui cou- 
cilloit de fe decharger; fur un eſclave —— 14 
onnete homme, d'une partie de oe ſoin peni . 
ebut ant. Il nꝰeſt ni penible ni — og — 
* dit-il ; &, quand il. ſe ſeroit, e = 
je vertois tranquillement un eſelave tirer dus 
8 % „nt e lags Hep * ern 
uri JT 
II. La Mere de Louis IX, Roi rde 14 , 71 of 
klebre Blanche de Caſtille, allaita' fon fils ate . 
n ſoin & une tendreſſe qu elle * * 
alouſie, ne voulant pas que te petit 1 
ourri d'un. autre lait que = lien. -: "Pile fer attac 
uce de maladie; &, dans llaccës de fu'fievrey qui) ' 
ura long- tems, une Dame de la Cour, Au mchte jy 
a conduite, & nourriſſoit auſſi ſon fils; "donna fun 
„ Fammelle à Louis, qui la prit avidementi Blanche 
i W ſortie de ſon acces, demanda le Prince, & lui 
„ rcienta le Gains, Mais,: ſurpriſe qu'il 1s Nekuche/ | 
e en ſoupgonna la cauſe, & demanda fi d' νοτ,ον 
onné a tefter a ſon fils! Celle i lui avolt tend 2 ' 
petit office s'©tant nommee, Blanche, au lieu de 
en remercier, la regarda avec dedain; mit le dige 
ans la douche de l'auguſte enfant, & lui n 2. 
ter le lait qu'il avoit pris. Comme cette ation, | | 
n peu violente ẽtonnoit ceux qui la vieent : *#IEh 
* 1 leur 8 pretendez- vous 9 . ih 
outtre qu'on m'dte-le titre de mere, _ 
6c Ding & de la Nature 7 Is J 17 
III. Qu 3 45 FW 8 0 
4 UBLLE ume out re es les 
enes de douleur ou de 5 Freter wy 
n 


4 * 
— — — 


re 
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ſein d'une mère l Qui pourroit decrirt'ſes tendres 
_ ollicitudeg pour l'objet de ſa tendrefſe;; ſes ab 
mes, dere lorſqul elle eſt en danger d 
le, pgrdre; ſon deſeſpoir, Iorſqu' elle la perdu Hl 
Fem tne d'un. N oble;Venitjen, ayant vu-moprir ſoil 
fils 1910 s abandonnoit aux plus eruelles dus 
1 Wa Religieux tàchoit de. In conſblen 
cc SquvengF-vous, lui diſoit-it, du Patriarche 
« Abraham, à a qui Dieu commanda de plonger lui 
40 me e le poignatd dans le ſein de fol flg:&gut 
Wobkit ſans murmuret:A·I moni αreHd 
10 pere, Fepandit-elle avec impetuoſite : Dieu 


e eee ce, facrifive Anne 
} 6 ' 1 * 5 9 19115 
4 STR, IT 1:05 43 TT 3 
2 117 Lat e vilie de siche, a 
- ho Jy it, Je premier ran 2 
Ne, & — Le l — £ Cambale. x —— 
Jour A Ja hae & ſe voyant ſur le point de tomb 
entre les mains des volęurs qui inſeſtoient le 
il prend la fuite du cote de la ville. Son 
Gor 1 en 1 cheval, Je rencontre par ha 
Au To, 11 ied à terre, engage ſon ble 4 
1 5 cheval, K à ſe ſauver — 
N 2 apy mais le fils ne 'voulut jamai — 
feret fa vie a celle de ſon pete, & de pre de 
cõt nevoulut point éviter le pril, en abandon⸗g 
nant ſon fils à une mort certaine. Pendant que h 
tehdreſſe paternelle le diſputoit ainſi à Vametiy) 
filial, les voleurs arrivent Giles tuent tous r 
1 83 5 n 5839 ela 
V. Bajazer , —— des Tres, put 
ris la mort on is togule, ia qui 
79 avoit fait conpar la. tete dans la Lille de Schbass 
8 'abandonna | A. la plus vive douleur.: ILpfTI=N 
perte de Tamerlan, & glavanea pour le eom butt 
a lte de es. roupes. On rapponte.quo, han-“ 


5 2h; 2 Me 109 4 0 wt a; 4 NY 4.5 4 44 
Vs 4 « ; 
118 An 3 
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Jant — marche de ſon armét, Il vit un Ber 11 ſyr 
une colhine voiſine, qui, 1 Lahti de Vavi 
ſoldat; par la pavtete; oubit palſiblement de; a 
ſtüte. Le Sultan $'arre quelq momens oof 8 
pecoutet! Penetre de ſa douleu ys enviant peu 
etre le ſort de ce pätre: „ Berger, lui dit-i 4-4 
« fuite, je te prie 4 — le refrain de ta chanſon ſoit. 
*« d ſormais peter ces mots: © Malteurgpx. 
(s * azer! tu the 5 plus ton cher r fils, Or 10% 
ni la ville de Stbaſte,” „ 

4 wy 211 + er 45 
VI. eres, fameux Legillatev 0 1 4% 
criens, peuple d' Italie, avoit fait une loi qui eon- 
damnoit a avoir les yeux creyts pour up of 
Quelque tems apres, ſon fils Etafit r Ke Oe ce. 
— le N voulant lui faire g 
cus $ Mais à la fois bon 450 he 8 

bit, dor 
f wh ws iy [f 1 


taur Wadde vi ſe id peta Tun 1 


7 373 
ere, & le conj ure de 25 f 
de ce una contre un fils coupable. 
le telève, je conſole, l' embraſſe; F Morel hr 36 
enſemblc le chemin de la ville. 4 
wet ta Tth * p e 
VIII7 10 fanieuſe Comelle, rte des G N 
qves,. leva'ſes enfüns avec taht de ſein, que Wh © * 
| tw; au'ils fuſſent ement reconnus pour etre neg 
avec de pſus heurenx naturel & les meilleurs diſ- 
olive WP ofitions du monte, du j * cans qu ils 23 | 
ane core plus a I'education que leur avoit donne leur 


tay) 
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© mere, qu'à la nature meme." La reponſe que fi 
Cornélie, à leur ſujet, a une Dame 'Campanietite, 
'prouve cambien elle avoit a cœur ce devoir mater. 
nel. Cette Dame, qui Etoit tres-riche, & encore 
plus faſtueuſe, apres avoir Etale. a ſes yeux, dam 
une viſite qu'elle luĩ rendit, ſes diamans, ſes-pertes, 
& ſes bijoux ſes plus precieux, lui demands avec 
inſtance de lui montrer auſſi les ſiens. Cornthic 

; fit tomber adroitement la converſation fur une autre 
! 2+ matiere, pour attendre le retour de ſes ile, qu 
Ktolent alles aux Ecoles publiques. Quand ils en 
9 farent revenus, & qu'ils entrerent dans la chambre 


„„ „ 


_ Aotr'siLas, Roi de Lacẽdémone, 2 — 
1 plus grands princes qu'ait jamais eus la be, 
eben oüblier, dansle ſein de fa famille, toute la 
- grandeur" qui l'environnoit, pour, ſe livrer aus gi 
mables careſſes d'un fils encore enfant; & la Gr 
- . >. yoyoit avec {urpriſe ce Monarque, la terreur de, 
| _ © ennemis de Sparte, courir a cheval ſur un baton, 
„ pour amuſer Vheriter de ſon trone.: Un plaiſant 
fut un jour. temoin de cette ſcene, ridicule aw 
eux d'une ame vulgaire, & s'aviſa d'en rde en 
+ prefence d'Agéſilas. “ Mon ami, lui dit ce Prince, 
44 tais-toi pour le prẽſent; attends que tu ſois pæte 
«© pour te moquer de ceux qui le ſont.“ 


X. Fa Us MAx Mus, ſurnomme Rullianus, Nun 

des plus grands capitainesde l' ancienne Rome, apres 
avoix rempli avec eclat les plus brillantes 8 
de la republique, apres avoir &te cinꝗ fois Conſul, 

| Jotiffoit, dans (a vieilleſſe, d'un repos honorable: 

. cependant l'amour paternel Yengagea a ſe fairs le 
lieutenant de ſon fils, II I'accompagna dan une 


* 
- 


ö 
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guerre longue; & difficile, ; Vaidant.de ſa priadence 


& de ſes conſeils. Le jeune homme Fayant heu- 


reuſement termine, on vit ce venerable vieillard 


ſuivre,a. cheval le char victorieux de ſon fils qu'il 
avoit autrefois ports ſi jeune entre ſes bras, dans les 
jours de ſes triomphes. e leq. 6 e 
92 in, c ' . | 13 Soak 
XI. Conax, vieillard fort riche, plein d'un 
tendre amour pour ſes deux fils, fe deft, en leur 


faveur, de tous ſes biens, eſpérant qu ils oontinue- 


roient de le reſpecter, & qu'il. 2 paſſer. ayec 
es. jours. 5 net fut 


eux tranquillement le reſte de , 
pas long+-tems. ſans My an qu'il, g'6toit | 
trompe. Ses deux fils lui faiſoientſentir, à chaque 


inſtant, qu'un homme dont on n' plus rien à 
attendre, eſt un fardeau n e Le pau- 
vre vieillard, au deſeſpoir d' tre la victime de ſa 


trop grande bontẽ, ſe tranſporta ſecrettement ce 
un de ces amis, & lui fit part de ſa trifle ſituation. 
„Vous la méritez, lui dit cet ati: vous er 
*«« fait une grande faute ; mais il faut tacher de la 
re parer. Voici comment nous devons nous y 
prendre. J enverrai tantõt chez vous un hemme 
« avec un ſac rempli d'argent: / vous gaiſſetez 
«« entrevoir aux deux ingrats que & aſt le fermicr. 


« d'une terre-que vous vous Stes reſervee ; K ils 8 


e ſe laiſſent ſurprendre par ee ſtratageme vont 
„pouvez compter 2 changeront de conduite a 
« votre Egard.”” Conaxa, bien content, s en re- 
vint a la maiſon. Tandis qu'il ẽtoit a table avec 
ſes enfans, le prẽtendu fermier arrive, & demande 
a parler a Conaxa. Le vieillard ſe retire dans ſa 
chambre, avec le porteur de ſac ; ferme la porte, 
ſe met q compter les ecus ſur la table, & a grand 

ſoin de bien fire ſonner l'argent. Les deux fils, 


qui ecoutoient a la porte, furent extremementfpr- 
\.Þrjs de voir que leur pere avoit-encore des eſpeces. 


C 4 uand 
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Quand le bon homme ſe ſut remis à table, ils ful T 
dirent: II paroit, mon pere, que vous ne nous * 
Havez pas cedẽ tout votre bien; & quEYous vous en 
tes rèſervẽè une bonne partie.— Vous ne vous 
** Ctes pas trompes, leur -repondit-il ; & j'anrois : 
«« etE bien à glad, ſi nu rs pas Os S KL 
©« fige-precaution. J'ai voulu vous eprouvery"& * 
is j'ai-en'#a douleur de ne voir en vous, que des 1 
«ils ingrats; il me reſte encore des biens afſez IP) 
les; mais je ne pretends les la iſſer qu i II 
celui de vous deux qui aura les meilleures be 
Fons pont moi. Les deux fils promitent de 
miehy "comporter. & Vavenir, & n'cufent gaide de 
man quert de parole. Ils diſputoient à Fenvi à qu 
gagneroit les bonnes grades de leur pte. 7 | 
I bop vieillard n'avoit été fr heren. Las vt. 
fut ſux le point., de-mourir, il les fit venir, & eur 
dit,. 45 -moptrant un coffre fort: Vous trop: 
52 rel un teſtament, pat lequel je declare Ts. 
ieres yolontes.” Aufli-tdt que 2 Conaxs Jin 
3 5 les derniers ſoupirs, ils ouvrirent 1 | 
ment Te; coffre fort, on ils eſperoient puiſer ! or 
& Targent 1 mains. Quelle fut leur ſutz 


priſe, ils ne trouverent 2 maſſug IF ſes 
avec un écrit congu en ces termes: „Je lajlle | re 
ef * cette maſſue pour caſſer la tete à tous les pe win 10 
qui feront la folie de fe e, de Kat bien de 
60 ee de mm u * Ee VET TW "ul, 
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Conportet-vous envers vas Pires ig Meri, comme — 
vous Vaudriex que vos * 125 . d. 
wen e Ns ah 1.3 
eig $2 N21; een, 
If L holte; etre n des bite . 
aimèr ceux a 7 nous devons le Jof, 1 
ont pris ſoin de notre enfance, & qui nous ont 13575 * 
lages pendant que nous Etions hots & Gat de nous, 
procurer aucune cſpece de ſecqurs: | J 4 7 
L'obciſſance des enſans d ceux qui my 'oht Wh. 
au monde, eſt la baſe de tout goay 77 55 50 &ls 
eſure de celle que nous devons a tios f per ie ers: v 
Pendant fon enfance, un fils doit a Ton 
oumiffion ſans dornes: incapable un, fa 
en, it n'a rien a examiner. | Dans 128 
enfance, il Fax agg a entreyoir le; 
aiſon ſe develop Les remoptraniges > 
uſes ne wen | alors Jui etre FER: 4 
ſes e ont cte faites ſans ftpir, it 
i refte plus d autre parti a embruſſer, N 


ne point par- d'etre fils ; mals Feſt 60 29 
tent de ſes, prop res demarche hes. II. dot r 
lon pere des refpeas & des- 1 Ms Bt 4 


* 


* 


n pere, ne 5 que 2 pong I} 1. Tere 

as oha les tems, dans tous les Ieux, & de toutes, 

1 $ mahiCfes, Pray ron on voit tous * jours: 

+12 enfans negliger leyrs parens, q uw-ci g 
1316. "Wh! atteint un 85 286. Is e 

ir compagnie; ils ont la eruauté de les > ach 

CI deus 
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dans un appartement iſolé, & laiſſent aux dome - 
tiques le ſoin de les ſervir. Les enfans qui ſe 


Amort, & livrée au bourreau pour Etre Etranglte 


conduiſent de la forte, doivent &tre regardẽs comme 
des monſtres, & meritent d' etre en ext cration dans 
la ſociete, | at" 4 F, 


LIT! 
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I. UN Mandarin Chinois avoit été condamne 3 
mort pour avoir prevarique dans fa place. Son fils, 
age de quinze ans, alla ſe jeter aux pieds de l Em- 
pereur, & affrir ſa vie pour conſerver celle de ſon 

dre. LI Empereur, touché de la piété de ce 
N lui accorda la grace de fon, pere, 

- voulut luĩ donner des marques  perfonnelles 
d' honneur. II les refuſa, en diſant, qu'il ne vou- 
loi point d'une diſtinction qui lui rappelleroit 


I$dee-d'un pere coupable. 
SAWS HG 


© © 1748. Uns Dame Romaine, accuſte d'un crime 


ital, devant le Preteur Romain, fut condamnee 


dals la priſon. Les larmes de la coupable touchẽ- 
rent vitement cet homme, qui refolut de la laiſſer 
ptrir de mise re dans la priſon, plutòt que de lu 
arracher la vie. Par une ſuite de cette compaſſion, 
it permit à la fille de cette femme de venir de tens 
en tems la viſiter; mais apres avoir examine; ape 
le ſoin le plus ſcrupuleux, ſi elle n'apportoie uit 
de vivres avec elle. Pluſieurs jours fe palserent& 
la ſorte; & le bourreau, ſurpris de ce que cette. eri 
minelle vivoit fi Iong-tems, obſerva ſa ſille avm 
plus d'attention eneore. Quel ſpectacle alc 

vint frapper ſes regards! Quels ſentimens il 
- naltre dans ſbn ame! Il vit cette gent xeuſe fi 


allaiter le- meme ſon infortunce mere, pobi 1 
ſouſtraĩre au trepas funeſte dont elle ẽtoit menacee 
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Il en inſtruiſit auſſi-tdt le Preteur: le Preteur alla 

le raconter au Conſul ; bientòt toute la ville en fut 

in forme. On courut en foule à la priſont on 
en ſit ſortir, eomme en tr 
ſa — & le oops f —_—_ 
inoui de picte filiale, pardonna a Pune, — 
a — —— coadifadly ſor 
public. , 


e, la coupable-& * 
uple Romain, peEn&tr&de cet» atte” 


fur le 


1 


1 1 


N 41 i'd! * 0 J * 
III. Axricovus I;Roide Macedolne, ſurnommts 


Gonatas, avoit une tendreſſe extrème pour le RI 

Demetrius Poliorcetes ſon père. Ce Prince ayanf _ - 
(te fait priſonnier de guerre duns une batiilles uuf 
fit dire par un de ſes amis, de n'avoir aucun eg * 


ce qu'il pourroit'ofdonner dans ſes lettres ſi par 
haſard S:leucus, dont i} étoit priſonnier, left 


aucune des villes qu'il tenoiĩt. Antigonas; ag 
plus en bon fils qu'en 
Seleucus, 
& ſe donneroit lui- meme en Gt: 


Des qu' Anti 
il demanda le 


en eut - 


vue ib rẽpandit tant de larmes, 


vetu de deuil, ſans détourner les yeux de 


Purne d'or qui renfermoit la eendre de- ſon-pevre. © 


Des muſiciens chantoient, d'un top lugubre, les 
louanges du mort: le bruit des rames ſetnbloit 


s'accorder avec cette triſte harmonie; & tout; juſ- 


qu'aux eris des nochers, exprimoit la deuleur. 


. „„eine ood 23A C 6 ; ? 13% is IV. Daus N 


» 

de lui Eqrire, & de ſe bien garder de ty Hrrer 
politique habile, ccrlyit#* _ 
qu'il lui cederoit tout ee quit poſſedonty, i 
il vottlait * 
remettre Demetrius en liberte. Cette nEgoctatioh 
fut inutile: & Demetrius mourut dank ſa prifoks ' 

l triſte nouvelle, 
corps de ſon pere àᷣ Sc leueus, Fpartit/ 
arec toute ſa flotte pour l'aller recevoir, II reneon- 

tra dans la route le vaiſſeau qui Vapportoit A Ta 

nes, que tout le monde 

en fur ſalſi d'admiration & de pitie. Pendant le 
reſte du voyage, il ſe tint debout ſur la 2 


* 
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IV. Dax l'embraſewent du Veſuve, Pline le 
f une etait a Micene avec 1a famille. Tous les 
itans cherchojent leur ſalut dans la fuite ; mais 
ee peu pour lui- meme le danger qui l'envi- 
ronne, Pline eſt pret a tout entreprendre _ 
ſauver les jours d'une mere qui lui eſt plus chere 
que la vie. Elle le conjure en vain de fuit d' un 
Iieu od fa perte eſt aſſurẽe. Elle lui reprẽſente que 
ney N age & ſes infirmites ne lui permettent 
pas de la ſuivre, & que le moindre retardement les 
ſe a perir tous deux. Ses pritres ſont inutiles; 


EX 

& Plipe aime mieux mourir avec ſa mète, que de 
. Pabandenner dans un péril auſſi preſſant“ II Ven- 
Krane malgré elle, & la force de ſe preter à ſon 
empreſſement. Elle cede a la tendreſſe de ſon fils, 


en e zeprochant de retarder ſa fuite. DER a 


 onengd5e! tambe ſur eux; les vapeurs & la fumee 
gen$il/air aſt obſcurci, font du jour la nuit la plus 
„ſombre. Enſevelis dans les tEncbres, il's n'ont pour 

1 gvides leors pas tremblans que la lueur des lammes 
qui ſes environnent. On n' entend que des gemiſle- 
mens & des cris que Vobſcurite rend encore plus 
effrayans. Mais cet horrible ſpectacle ne ſaurdit 


ov 
« 


- &branlet la conſtance de Pline, ni Vodliger à pour- 


voir à ſa ſüretẽ. Tant que ſa mère eſt en danger, il 
Ja conſole, il la ſoutient, il la porte entre ſes bras; 
ſa tendreſſe excite ſon courage, & le rend capable 
des plus grands efforts. Le ciel rccompenſa une 
_  aQiog fi louable; il conſerva a Pling une ve plus 
+ pregieule pour lui que la vie qu'il tenoit delle, & 
a ſa mere un fils ſi digne d' etre aim & de ſervit 
de mode a tous Jes enfſans. 
0-19 07-1348 $54 ene N „ RES, Glo Is 
NV. Arne s la bataille d'AQtium, Avguſte, vain- 
d queur, fit la revue des pri ſonniers. Metellys, un 
wude ſes plus cruels ennemis, ẽtoĩt du nombre. Quoi- 
que la. mũsère & le chagrin l' euſſent horriblement 
el p de figur, 


CS «+ 
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«; diterminer a manger davantage, parVimpreſſio 


AMOUR FIUTAE. * 
de gurt, fon ils qui ſerron dans arme vilorbile, 


le reeonnut, & cobrut ſe jetter duns ſes bras. de 
tournant, enſuite; les larmes nux yeux, vers Aut 


guſte; “Seigneur, lui dir-it, mon pres drfiverre 

«.ennemi; & comme tel ih mErite la mort Y mai 
je vous ai ſervi ſidel ement, & je mere unνν. 
e compenſe : pour le prix de mes ſervices, aceor- 


«dex la vie à mori pere, & faites: mol rc & ſu 
place.“ Auguſte, touch de lu pifte du: Jeane 


Meétellus, pardonna i fon pre, : 1 oberg, 
3 4 4 4 ». £ 44 1 15 


e oz 


VI: Un enfant de très- bonne naiſfanoe plc 
Ecole | Royale Militaire de Payisþ ſenoohrenuit, 
r og tar ſouperte _ 
du pain ſec avec" de l'eau. LoiGoremmiy uyerti 


pendant plufieurs jours, de man 


de cette ſingularite, Ven reprit, ;atfibugnt geha 


quelque exces de dẽvotion mal-· enteniue Beheune 


enfant continuoit toujours, ſans divoiler ſonlſtoret .. 


M. Paris-Duvernei, inſtfuitz par le gouvermamede 
cette perſeverance, le ſit Veni; ' & Aprüs lauter 


doucement reprẽſentẽ, combien : ctblt ntebſſuſre 
d'6viter toute ſingularité, & de ſe eonformer? A 
l'uſage de Pecvle, voyant que. cet-dhfant ud K- 
pliquoĩt point ſur les motifs de ſa conduite, fut 
contraint de le menacer, v'it ne la ri formoſt, de le 
rendre a ſa famille. 4+ Hélas ! Monſieur, dit alors 

enfant; vous voulez favoit la raiſon qua Ali 
dbagir comme je fais: la voici. Dans Ia maffon 


de mon père, je mangeols du pain noise & 


le pain y eſt bon, blane & I diſcrétiom e 
trouve que je fais grande chere, & je ne puis 5 


que me fait le ſouvenir de l' tat de mon 


„ma mère. M. P. P. & le gouverneur ne — 
retenir leurs larmes, par la ſenſihillitẽ & 


1 


| 1 
ermete - 
qu'ils 


. 
. 
. 


* 


EN 
ig te quantit # nous n'ayions: ſoyvent' ele 
eau à y ajouter. Ici, je mange de bonne ſo rh | 


1 
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qu'ils trouyqient en cet enfant. Monſieur, reprie 
«M. P. D. fi M. votre pere a ſervi, n'a-t- Il pas de 
1 penſion Non, re ndit l'enfant. 'endantiun 


« an, il en a ſollicits une: le defaut argent Ve 


e contraint d'en abandonner le projets &, pour ne 
46 2 faire de dettes à Verſailles, ila mieux aime 
16 


nguir.—Eh bien, dit M. P. D. fre fait eſt 


4% auſſi prouve qu'il paroit vrai dans votre bouche; 
je promets de lui obtenir cinq cents livres de pens 


«« fion. Puiſque vos parens ſont ſi peu à leur aiſe, 


„ vraiſemblablement ils ne vous ont pas beaucoup 
4% garni le gouſſet: recevez, pour vos menus: 


* plalſirs, ces trois louis 75 je vous pre ſente de la 
onſieur votre pere, je lu: 


% part du Roi; & quanta 
1 ene rral d'avance les fix premiers mois de ſa pen. 


10, fon que je ſuis aſſur de lui obtenir. Monſſeur, 


pit. enfant, comment pourrez · vous lui en- 


r cet a ent Ne vous inquietez point, * 
46: yEponait . P. D. nous en trouverons les 
1 moyeng. Ah! Monſieur, repartit auſſi - tät 


: *-Penfant, puiſque vous avez cette facilite, remet- 
1 tez ui auſſi les trois louis que vous venez de me 
4% donner. Iei j'ai tout en abondance: ils me 


80 mon, pere, pour ſes autres enfans. 
VII. Cyrus, Noi de Perſe, ayant pris Sarde, 


4 devlendroient inutiles,. & ils feront grand bien à 


capitale de la Lydie, ſes troupes victorieuſes ſe rẽé- 


| ane dans la ville pour trouver dans le pillage 
1a. xecompenſe de leurs fatigues. Quelqueaſo 


, 


'' %\ 


ts ſe 


Jeterent\dans le palais du roi Créſus, afin d'arréter 


ce monarque. IIs Vappergoivent; ils l'environ- 


ment, ſans le connoltre; ils ſe di ſpoſent à le mettre 
mort, Deja l'un 
Pqur le frapper, lorſqu' 


4a | 


nyet'-de nalllance, fit un ſi grand effort, qu'il 


1 7 a 4 


27 leyoit le ſabre 
tys, fils de Creſus, & 


Tompit 


r CCC th. a0 ̃ĩ ‚ % —un C½8Bbñ8 leo. ed EeaS rr: 
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rompit les liens qui captivoient fa lat $19 
erat if. —— barbare ;. (p 5 

« pere.” Ce eri ſauea la DB a Creſus, 05 fu. 
Rr au neee Ian : 


* RNA NB 
| VIII, Un officier, allant rejoindre fon v&gi- 

ment, 8 pendant ſa — à faire quelques 
recrues dont il avoit beſoin pont eompletter ſu com- 
pagnie. II trouva pluſieurs hommes dane une 


petite ville, on il demeura une ſemaine © La furs bo. 


veille de ſon depart,” il ſe 1 
homme de la pſus haute ralle, & de la! figure la 
plus intereſſante. II avoit un ait de be 
d'honnetete qui prevenoit pour lui. IT officieg ne 
put 8'empecher, . a la première vue; de ſoubaiter 
d'avoir cet — dans ſa — Ide v 
trembler, en demandant quy/oniVengig e. Ib rie, | 
ce mouvement pour l'effet de — & 
etre de I'inquictude que peut avoir 5 . 

ui ſent le prix de la libert6; & qui ne 

ans regtet. Il lui montra ſes ſoupyons, yi nh 
de le raſſurer. Ah!]! Monſſeur, Mf dit de geune 


homme, n n a4 indie! 
«© motifs, Vous ne voudrez peu eee 
« & mon malheur ſeroit affront,” 11 


quelques larmes, en achevant ces mots. L'officier' 
ne manqua pas de Vaſſurer qu'il ſeroit enchante 2 
le ſatisfaire, & lui demanda Vite quelles ẽtoĩont ſes 


conditions? © Je ne vous les propoſe qu en rem: 
% blant, - repondit le —— elles oy 
«« degoſiteront peut-etre, Ie ſuis jeune: vous yoyet. 
1% ma taille. J de la force: je me ſens toutes 
« les diſpoſitions neceſſaires pour ſervir 5 mais la 
„ circonſtance malheureuſe 'dans"Jaquelle;jernig 
4 trouye, me force de me mettre à un prix que vo 


« rr Je je ne uit. 


JV 4 1403-21 een 


— 5 


2 AMOUR: 121 LAT. e 
en iminger,. Creyei que, ſans ach ral * 
efſantes; in ne vendrois point mon ſervic 
1 — la nẽceſſitè m impoſe une loi rigoureuſe. 
ne puis vous ſuivre, a moins de cinq cents 1 | \ 
66 & vous, me. perceꝝ le our, ſi vout me rèefufez2 nu; 
„ —Cinq cents livres! reprit Vohcier. La ſomme 
« ell. conſiderable; je — mais vous me con: * 
„ venez: je vous crois de bonne volonte; je ne 0 
aachen deni. point avec vous, je vais voug: BY ſervi 
% compteryotre argent: ſignez, & tenez-\oits Wee cour 
45 partir apnsg demain; avec moi, Le tune bon. 
homme par wr: pen tre de la facilitõ de Vofficier; ers\. „ & de 
II ſigna — — — & reęut les ein. 
' cents livres, avec autant de reconnoiſſance que * . 
les av9iy ches en pur don, II pria ſon eapitzine, Nez 
dhe lui permettue d'aller remplit un devotr facre, & 
lui r erut”,,, 
TEmargauaer ue c extraordinaire dans 2. li 
nouveaagloidat:: Curieux de gen Eclaircir, i tc 9 
1 II ie vit voter à la priſon fi 
de la;vijigs avec um empreſſement qui ne lui permm 
1 d'appercevpir ſon capitaine; Mg avec la 
beben — 5 à la port e precipiter 85 pr 
ng, auſſi-· t qu'elle fur — II Nor e ns 00 
dire au geolier ** Je vous apporte la ſomme pu 
„ ladwelle mon pere n été arrkté; je u depoſe 
6 enzre vos mains. Conduifez-moi vers Iui,, Que... , 
« 'aie le plaiſir de briſer fes fers.“ L'officter - 
arte te un moment, pour lui laiſſer le tems e- * 
ver "ah aupres deſonpere, & s rend enſuite apres 
lui. Il. weit ce jeune homme dais les bras d'un . dat 
vieillatu à * 4b — 2 vient 'engager ſa u- 
dertẽ, pour lui ſienne. Le 'Prifonnier, 6 5 
Lembes A. Goleean. L'officier attendri ava ce 
„ Conlolez-vous, dit-il au vieillard; je ne vous ; be: 
« n * je yeux partagerle mẽ- 
. 


g 


AMOUR; rien: 
5 « rit — U— * 
55 10 ee - oft : 


al fon une ſommedont 


T « fi 008? engagement; ele 
» « luiremets.” 17 Hr pe EY _- 
Le dernier gelle K. liberi& qu on lo? 

a; conj jure Te. capitame de lui 


de 10 od 

02 wy cre n ples Nen Us. TS. — 8 

lui 0 8 pls n er + 

„ cnfin. Le *- homme —— anode 

| Wl ſervice; e t dae ſur ſa pa 

02 cours qui fai oit e &s ws * * 

bon eoagh, il sem Le et ſerviecemimeptye,” 1 

= ©: de Wt kourrin du-tranail da fo ina. cry! {1 

SIOGUT 216: 7 55 tie bt e #1097, 4 

1x. La nde de, LA be attir6 far LY ty 

:: W paminondas les yeux & Valmication derromy Jeb! * 

50 peupſts voiſing, * le faifoſt Tegarder ce up I 

17 pui & le reſtaürateur de "Thebes, comte le WW 

J queur&le n Sparte, mme Ebern“ 

4 2 de oy la e un mot eee 

plus grand homme e plus rand. 8 ns Wi”! © 

1» Wl clit Ft exiſts, "AG lee la-got þ 25g 

ment univerſel, ſi capable de cauſer: . Vefſptit wit 

+ WW Gun genstal 33 une Torte-M'ivreſſe; N bel 

„ vondas peu ſepſible a, une, gloife ſi ff KM 

179 dien meritee :* «< Ma joig;. Al, 6 celle &f ** 


51 „ fais dl cauſera mon dere & An 10 1 
þ bo notly e e 4 Ei * { * 
8 my (144010198 365 395114 'S 
X. Das une pr prince marie be de Btance, (iÞ! :** 
'+ Ml y avoit ni Bade i toit rendu recommairi. 
o! dable par ſon defink; pet &. par ſon inte egrivdt i 
Cet horhite Js Vis lp i (ds Corandon, may miehi« 1134 
rut paiivre'& hi 2 le. Haveit late ned 


„ebene „ee Melle it > 
„ beaucoup” Corgi, J Fs ee . 
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"Fortune. Un riche & honncte, Negociant la. re- 
ee par conſideration pour la memoire de ſon 
l nous a fait tant de bien, di ſoit le hon- 
4 a Corte l (el ẽtoit le nom du Negociant) Il 
0 eſt bien juſte que quelqu'un de nous le rende ſa 
file.“ Corte ſe propoſa done humblementz/& 
| Mademoiſelle de Carandon, avec beaucoup, de e xc- 
pugnance, conſentit-a- lui donner. la main, bien en- 
- zendu qu'elle auroit dans ſa maiſon une autonite 
: Ablolue. Le reſpect du bon- homme pour la me- 
vire du pete g Etendoit juſques ſur Ia fille., II 
1 gange comme ſon oracle; & ſi is il 
Jui arrivoit d'avoir un avis Adar en, elle 
„ n'uZHevitqu'à profererces paroles i impo ſantes: or Feu 
„ Monſieur de Carandon, mon pre.“ . .- Corte 


Sug 72 elt pes qu'elle achevat pour avouer * il 


29% 11 — aſſez jeune, & lui laiſſa "Sa 4 
Son heritage, ſuivant ſes dernières dipoſitions, fut 
| me en pöt dans les mains de ſa femme, avec le 
| fatal de le diſtribuer à ſes enfans, comme bon 
12 ſembleroit. De ces deux enfans, Paine. faiſoit 
- ſes dehices ; non qu'il fut plus beau ou plus heu- 
/ reuſement NE qys fe cadet, mais il Etoit plus 
_ - & plus impexieux, par conſequent d'un caractère 

lus reſſemblant au Gen. Elle avoit enfin, pour 
aimer uniquement, toutes les mauvaiſes Naher. 
que peut a voir une mauvaiſe mère. 
Le pert, ee enfant de Sn fi 
| mere. ne daignoit preſque Je voir, & ne lui par- 
loit que pour le 3 Cet enfant 0 
n'oſoit lever les yeux devant elle, & ne lui re 

doit 95 en tremblant. II avoit, diſoit-elle, le na- 
dorel le ſon pere, une ame du peuple. Pour Vajne, 
qu on avoit pris ſoin de rendre auſſi volentaige, 
811. muy, auſſi capricieux qu'il Etoit poſſible, 
T3, © C*etoit 


<toient pour lui ſeul, & le peiſt  Jacqua X 
cuellloir le bigg 4 de 5 05 ay — 


AMOUR ,FILLAL. 47 + 
c'<toit la gentilleſſe mẽme: Ton indocilits, . pe- 
joit havteur de 'caratere; fon 4 A 
ſenſibilite. On e wee de voir 1 
cẽdoit jamais quand il avoit raiſon: 9 il. 
voir qu i n'avoit Jamais tort. On 5 4 


dire qu'il ſentoit ſon dien, & qu Il Mc Mee 
de reſſembler a Madame ſa mere.. Cal 


el ain, appelẽ 
M. de FEtang' (car on ne crut 610 qu oy 
orce) 


venable de 1v1 laifſer'le nom de „cet alné, 
dis · je, eut des maſtres de toute eſpèce. Les legons 


1 97975 


2 


ques unnses, Mut, 
enſeigns K Ke? te 


"Touts les a on 0 jent, 
cour A IIs. &appe g ſon 
faiſoient croĩte que bl alné ttoit u 1 F. 
maltres thins complaiſans, ou 
en Te plaignant de I ingocilite, 1 10 
cet enfant chers, ne tariſſolent g 0e 
anges de Jac aut.” Hs ne Aaken 


da l 
ment que M. de PEtang fit un ſot; menen * 


ſoient que le petit Jacquaut avoit de Ieſprit,co we 
un _ La vanite de la mere en 18 bleſſge ; 
elle redoubla d averſion pour ce petit malheureux, 
devint jalouſe de ſes pro Ls, & teſolut d'oter 2 
ſon enfant gate. l“ uml ation dy parallele. 181 
Une aventure bien touchante reveilla cependant 
en elle les ſentimens de la nature; mais ce re- 


tour ſur elle - meme l umilia ſans la corriger. Jac- 


quaut avoit dix ans, De Erang 15 avoit 8 de 

quinze; lorſqu'elle tomba dangereuſement mold 

L'atne #0ccupoit de Tes'platfirs,”& fort pe 

fante de ſa mere. . C'eſt la puvitiqn des 14 0. 

les Guimet des enfans denatures, Cc ependant.on 
ub 4-1 no p15 cee eee eee 


Kerr e quicter. Jacquaut s'en.apper — 


que torſqu'it etoit appelé; mais enfin ſa tendreſſe 


mieun u MED ins digne de lettre. 
pe dd N: Corte fut-elle r<tablie, gu elle 
rept "ts Lagers de la maiſon. S 


& moins flexible N plus de, meénzgewent- 
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tens, 241 Wr 2107 


& void 3 ſail; de douleur & de cr 


L'mpatiende de voir fa mere ne lui permet under 
ſe: eacher. © On l'avoit accoutume, à ne parolire, 


Tui donna du courage. nt Faifit 1: inſtagt, , 
pang 9 chambre on entr 1 il. Na = 
'bruit trem ans; il s' approche du lit de 
ſx mꝭte. Meer vous, mon fils, emands- eise 
— Non; ma mere, c'eſt Jacquaut. Cette reponſe 
bad & nen honte & 4 douleur 
reſſds de fen t avais fils lui fene hjentat tout 
1 aeg aut nen fut dans Ai . 


pretegte NPE! tang, naturellemept vif, pit 
trop Rice ptibie de diſſipation, pour avoir un 1 
1 toe 5 tode; &. ue les i imgertinentes predil 
8 des Mmaſtres f ur Venfant qui “toit le. plus, 
and oule plus careſſint avec eux, Ser wan fort 
bien dechurager celui dont le CATACTETC plus haut 


Elle voulut donc e I'Etang fut l unique objet 
de leurs ſoins, & ſe de fit du anderen Jede 
en Pexilant dans un college. TITTY 
A ſeize*ans, De TEtang quitta ſes matures de. 
math matiques, de phyſique, de muſique, | & 
comme i les avoit pris; i commenca. ſes'exercicesy - | 
qu'il fit a-peu-pres comme ſes ẽtudes; & à yingt. -: 
ans, Il Tere dans le monde avec la ſuſ ſance d un 
my eh 8 25 parker gd tout, & qui 9's a rc · 
ut r r +04 
De ſon 8 Jacquaut avoit finj tes boganitis- 
* i mere Etoit-ennuyee des floges qu'on lui fone - 
n 


% 


AMOUR, FA LEA: 4d. 
noit. Vous Res? FM ans ores un jourgrihh 
faut Vous croyes peut-etre qua 
j de quoi 0 Walch dans * 2 
derlate 217 ten 14 op. 4 eee de votre 

tre nictolt pas auſſi conſidera uon — 
4 rede ene a be 'ctablifſemen de vous aint. 
Nut votis, Monfieür, vous h Aν,,e qu Wein g. 
vous voulez courir la carriers. fies ouc 
celle des armies, Yous faire tondurer; mu caſſerita.! 
tete, accepter; kn t un mot, 9 gu 
lieutenance &infante my, C'eR..tgu CON J puis 
du Rant A ces, Mots, 
) Cane falllit a 0 


faire N wa Avit ni FE 
ulew 
au monde un fits i peud 117 12 1 


_ paris moi ov pa. hr 


rr 
— 1 — — — & 


de parottre” 1 ſes you: 2 5 7 nds. 
d'avoir encouru Kt, "et on de ſa m 
en ſoupifant, & gd In; 7 
— ſeroit mois erdell 
rit qu'un vaifſeau Etoit cd & i 2 
your | les Antilles, oo il vols if fe remis 
| 6crivit I ſa mere pour lui demander mander, ſon aveu, fa +. 


be nẽciction, & une pacotille, Les dey x, pretdiers 
articles lui furent am leme a0 mais 4 
dernier ave Leonie G wk . . 4 8 

Sa rer N trop beureuſe Hen 6 
barraſfee,, voulut le voir avant ſon de e, . A, ol 
Vembräffänt zdi domna' a ot armes. 
eut "4 1450 bonts. de” ſodhalteg un 
Son c Gur. ſeo 


e "t 992 W 
Ns . 
ont n. . tendtement aims; il le conjura, offi 
5 = + HORN des noynglies,. 5 


nn Th, ese 
910020 | Delle 


, 


o 
— — 


une rich 


Fan a 2 femme autant que ſa mire, a ant grand 
0 


faires dy: is. te il n'y eut pas d'excts 


lui serivit 777 Tui demander de 


* qu 
lui pouvoir envoyer des ſec ITS, il en. avoit beſoigy 5 


% AMOUR FILIAL. s. 


Celle- ci ne fut plus: occupee que du ſoind'etablin 
ſon enfant chéri. II ſe declara pour la robe. OG 
lui bbtint des nt, d'etudes, & bientöt il fat 
admis dans fe ſanctuaire des Lois, II ne, fa wh. 
loit plus goo mariage avantageux. On propa 

e heritiere ; mais on exigea de la verwen- 
donation de ſes biens. Elle eut la foibleſſe dy con 
ſentir, en ſe r6ſervant à peine de quot vivre des i, 
cemment, bien affurce que la fortune de ſon 9a: 
ſeroit toujours à fa diſpoſition. _ EP 

A rigs de vin grcelng ans, M. de I'Etang 4% 
trouv donc un Fed conſeiller tout rond, négli- 


im de ſa erloune, K fort peu de ouci des at- T3 


dans jel it ne ngeat, Sa fortune. dimi- 
— brat! a ar plonge depenles e ehormes. Cer. 95 
mim 1 eroyoit humjliant pour lui de, 

12 = ſe p 1 rende, & ne voulut rien 
rabattre de for 1 : en ſorte que dans quelques 
ann&es il ſe trouva qu'une etoit runne. e 
II. en ktoit aux expediens, lorsque Wee 4 
mere, "quit h'avoit pas mieux m *. ſa rẽſerve, 
argent II hub. 
f &toit au deſeſpoir; mais due loin den 


lui-mème. Dj Valatme s toit repandue par. lee 
les ereanciers, & c'ftoit à qui ſe ſaiſiroit le premiers 
des debris de leuf fortune. Quai-j e fait} diſoits: / 
cette mere deſolte ; je me ſuis depouillee " 
pour u fils qui a tout diſipe- 5 Dr 
Cependant, qu'ẽtoit deycnu I infortuye _ 
quaut? Foyt, avec de Veſprit, la meilſeure orice 
ame, la plus jolie figure du monde, e & [a petite pa- Ine 
cotille, &toit arrive heureuſement a e llitoi, 
gue: On ſait combien un Francois de bonn 
mœurs & de bonne mine, trouve aiſẽment 
vetablir 


AMOUR. FILIALI. Si 


sctablir dans les ow. 44.0 nom de Corte, ſon in- 
tellipence & fa ſſe, acquirent: bient6t la), 
— des r ouhg Avec les ſecouts gui 
lui furent offetts; il acqul lui- meme une häbita- 
tion, la cultiva, la rendit floriſſunte. Le commerce 
qui'etoit en vigueur, commetigoit 6k a 1 
lorſque fon camarade de col ui juſques la 
ne lui avoit donne que des nouvelles Tatiafailk . N 
lui ecrivit que ſon fre re ẽtoit ruinẽ, & que ſa mere, 
abandonnẽe de tout le monde, etoit reduite aux pluß 
affreuſes extrẽmitẽs. Cette lettre fatale fut aroſe: 

de larmes- Ah, ma payvremere, s Scria · t· Il, rg 

| irai vous ſecourir! It nevoulutsenfiera por log 
Un aceident, 8 1a | negligence ou len- 
teur d'une main tra N la Proper. 

ſecours de ſon fils, & 

gence & le de ſeſpoir. Riba ne doit- tenir u 
ſe difoit-il à lumeme, lorſqu n y a de dn f 
& de la vie d une mère. 13 
Avec de tels ſentimens, Corte ne fut geen pier 


7:6! 


non fn 


Jacrifice ne cofitd rien à ſon cœur. II s embarque, 1 
5 Le lui. toute ſa fortune. Le trajer ſut heu- 
hes de France; & ce digne fils, ſuns ſe permet- 
re une nuit de repas, ſe fend avec ſon trẽſor au- 0 
res de ſa malheureuſe mere. II la trouve aun 
jords du tombeau, & dans un Etat plus affreux, . 


e tout Renn, & livrce aux ſoins d'un domeſtique 1 
ju, rebuté de ſouffrir l'indigence od elle ctoit 


ortẽe a defendre a ce domeſtique, de recevoir pere: 
nne que le pretre-& le medecin erer Aa * A! 
nojent q vefois, - - OH bel, 

| | 4 


mourir da ns An. b. 


ve du foin de vendre tout ce qu'il po dolt, & le 


As bout de ſix ſemaines, il arrive” ſur es 


. 
jour elle, que la mort mème. Elle tat denuése ” 


eduite, lui rendoit a regret les derniers' foins d'une x” N 
tic humiliante. La honte de fa ſituation 1 1 N ß 


3 


52 AMOUR FILIAE. 
Corce demande i la voir; on le refuſe.-Annon- 
cez-moi, dit-it-au domeſtique. Et quel elt votre 
nom ?-—Jacquaut. Le domeſtique s approche du 
lit. Un«tranger, dit-il, demande à voir Madame. 
Hellas Et quel eſt cet étranger 7—II dit gui 
s appelle Jacquaut. A ce nom, ſes entrailles 
rent fi emues, qu'elle faillit a expirer» © Ah, wen 
fils, dit-elle, d'une voix Eteinte, & en ur 
lui ſa mourante paupiere ! Ah, mon fils, dans quel 
moment venez- vous revoir votre mere] Votre main 
va lui fermer les yeux. Quelle fut la douleur 
de cet enfaut i pieux & ſi tendre, de voir cette 
mere qu'il. ayoit laiſſer au ſein du luxe & de Vopu- 
| lenge, de Ia voir, dans un lit entoure de lambeaux, 
& dont Pimage-; ſouleveroit le 'coeur, $i} m'etoit 
permis de la rendre l O ma mere! g6cria-t-il, en 
; precipitant ſur ice lit de douleur. Ses ſanglots 
rent ſa voix, & les ruiſſeaux de larmes dont 
il'Mondoit le ſein, de ſa mere expirante, fureſt 
long - tems la ſeule expreſſion de ſa douleur & de 
amour. Le Ciel me punit, reptit- elle, d'avoir trop 
aims un fils dẽnaturẽ, d'avoir. . . II I'intertompit, 
Tout ef rẽparẽ, ma mere, lui dit ce vertueux jeune 
homme, vivez< La fortune m'a comblé de biens 
je viens les repandre au ſein de la nature. C'eſt 
pour vous qu' ils me ſont donnẽs. Vivez; jd 
uoi vous faire aimer la vie.—Ah; mon cher eg- 
nt! fi je deſire de vivre, c'eſt pour expier mon 
injuſtice ; C'eſt pour aimer un fils dont je n'eto1 
pas digne, un fils que J*airdesherite. A ces mats, 
elle ſe couvrit. le viſage, comme indigne de voir 
le jour. Ah! Madame, 8'<cria-t-il, en la preſſant 
dans ſes bras, ne me derobez point la vue de in 
mere. Je viens à travers les mers la chercher & U 
ſecourir. Dans ce moment le pretre & le medecin 
atrivèrent. Voila, dit-elle, mon enfant, les feules 
cConſolations que le ciel m'a lailltes ; ſans leur cha- 


rite. 
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cus, j& ne fer6hy plus. Corte les elubraſte ei fon- 
dant en larmes. Mes amis, leur dit-II, mes bien: 


faiteurs ! que ne vous dois-je pas! Sans vous 
n' aurois plus de mère.  Achevez de la rappeler i 
la vie. Je ſuis riche, je viens 1a rendre heureuſe, 
Redoublez vos ſoins, vos confolations, voy ſecours; 
ren dez. la moi. Le medecin' vit prudemment que 
cette ſituation etoit trop violente pour la malade, 
Allez, Monſieur, dit-il à Corte, re FF AN s Tur 

notre Zele, & n'ayez plus d' autre ſo n que 1 7 

e e. logement comaiode & ſain., S 


adame y ſera, tranſp orte. 
: Le —— ki, la bonne no it „ 
*, WH plutor la revolution qu'ayolentfait | 5 858 le dal 
oit qui juf ſueceda, ranimèrent Thienſity FAS 
en les organes de la vie. Un cha rg pro =y Yi 
ors Wl <t& le prineipe du mal, la confolatt n en, For: | 
mede. Corée apprit que ſon malheurgux. Marg 
5 venoit de perir miſẽrablement; mais, par bonheurs 
en fins laiſſer d'enfans. On <deroba ,Ja-connoulihe: 
rop de cette mort a une mere ſenſible, & 1 Yo, 
pits Wl foutenir; ſans expirer, un nouvel acces de douleury 
Elle Vapprit enfin, lorſque ſa ſante, fut plus affermuc.: 
Toutes les plaies de ſon coeur fe rouyrirent,,& les, 
ſarmes miternelles coulerent de ſes- yeux. Mais- 
je Ciel, en hu} õtant un fils indigne de ſa tendreſſe,, 
lui en rendoit un, qui Pavoit meritee par tout c 
que la nature a de plus ſenſible, & la vertu de plus 
touchant. II avoit laiſſe en Amerique une jeune, 
veuve nommce Lucelle, dont il ẽtoit tendrement, 


fia a Madame Corte les delirsde ſon ame. C'cygit, 
de pouvoir reunir dans ſes bras ſon Epouſe & ſa weft ent 
Celle- ci ſaiſit avec Joie le projet de paſſer avec lui 
en AmErique. Une ville remplie de ſes ſolies, &. 
de ſes malheurs, Etoit pour elle un ſejour odiĩeux; 
& Vinſtant on elle s embarqua, lui rendit une mo 
| Velle 


aims, & à laquelle il ſe diſpoſoit à $uniz, II cen⸗ / 


54. AMOUR FRATERNEL. 
velle vie. Le Ciel qui protege la piete, leur ac-' 


corda des vents favorables. Lucelle recut la mn&re 
de ſon amant, comme elle auroit regu ſa mere. g 

L'hymen fit de ces amans les Epoux les plus for- 
tunes; & leurs jours coulent encore dans rette k 
paix inalterable, dans des plaiſirs purs & ſereim Jy 
qui ſont le partage de la vertu. V 
| 2 . | — 7. {2:1091 le 

| | 12 
| $4. * va 
ng. a e 3d 1h | | !$ 20191 rc 
40-369. 21 [C35 2 dd | m' mi 
AMOUR FRATERNEL:..: be 
| 1 8 Ne * ; IDEES. g * 2 Ty 
Vous #tes les Enfans d un meme Pre, if Ie meme ſein tag 
vous a neurris.. Frires, reſtex unis enſemble, & Je: 
dan la maiſan palernelle habiteront la paix, & ore 
. bonktur, 41 | E 3615 211 2b le c 
A >: £068 174 Le BRAMINE inſpire, Ven 

Le deyoir des freres vis-a-vis les uns des autres, J 

conſiſte dans la concorde, le ſoutien, & Verrone . 
F ie " 
Rien ne doit plus flatter un frere que d'&tre utile i © 1“ 
a ſon'frere, c'eſt-a-dire, a cetui qui fent couler . 
dans ſes veines le meme ſang gui circule dans les ve 


nötres, à celui qui eſt plus voiſin de notre exiſ- 
tence, & qui a recu la ſienne de la meme main 
que nous tenons la notre. Rien auſſi ne doit inſ- 

irer plus d'horreuꝶ que de voir des freres diviſcs 
K en diſcorde les uns avec les autres. Cependant 
les tribunaux de la Juſtice retentiſſent tous les 
jours des eris que pouſſent le frere contre ſan 
propre frere, la ſœur contre fa ro ſozur. On 


peut dire que les peuples les plus accoutumes . 


ces ſortes d'exemples, ſont les peuples les plus cors! 
rompus & les plus malheureux. F< 


E Py : ? 11. 
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 EXEMPLE 
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© 1090 iq tt 351 N oat aiv alieoy 
11-81 81 21199 : K * E MP-L By 4: 29% 236 55700 
* e toon Hig an We uit! cs 
n 1 fils d'un riche nẽgociant de Londres 6 
toit 2 dans 2 7 2 excès. II 
irrita ſon pere, dont il mepriſa es avis. I 
vieillard, — de finir ſa ——— >> un ace par 
lequel il dẽshẽrite ſon jeune fils, & meurt. Dor- 
val, inſtruit de la mort de ſon pere, fait de ſẽrieuſes 
reflex ions, rentre en lui-meme & pleure ſes Egare- 
5 mens paſſes. II apprend bientòt qui des- 
| hcrite, Cette nouvelle n'arrache de ſa b u- 
cun murmure injurieux a la mẽmoire de ſon pere. 
| {1 la reſpeRe juſques dans VaQe le plus deſavan- 
| tageux I' ſes interets, II dit ſeulement ees mots: 
Je; Vai mErite. Cette modẽ ration parvient aux 
7 oreilles de Jenneval ſon frere, qui, charmi ge voir 
i le changemeat de mœurs de Dorval, va le trouver, 
* embraſſe, & lui adreſſe ces paroles a jamais m&no- 
rables: Mon frere, par un teſtament que vggciþ 
1 notre pere commun m'a inſtitus ſon legateire 
'” Wl ** univerſel; mais il n'a voulu exclure que 
homme que vous Etiez alors, & non celii que 
7 vous tes aujourdhui: je vous rends la part qui 
$ "2 vous eſt due. a 12 5 
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N A tous let Cæurs bien nis que Ia Patrie off chere? 
city ©56 M. de VOLTAIRE,, 

1 Luo de la Pattie n'eſt autre choſe que 

1 MW amour du bien ublis, Cet amour, sil <tait” 


aas le cœur des citoyens, feroit de l'ẽtat comine 
. une 


* 
FT » 
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une ſeule famille. Tel étoit l'effet qu'il produi- 
ſoit chez les Romains; au lieu que l'intérèt ꝓarti- 
culier, qui domine aujourdhui preſque par-tout, 
fait de chaque famille un ẽtat i part, abſolument 
indifferent à la republique: chacun s'ẽtablit le 
centre de tout; les vues génërales ne touchent 
perſonne, le bien public n'eſt qu'une vaine ide; 


chaque particulier tache de s'avancer par des 
routes ſeparces, on il puiſſe marcher ſeul, & n'avoir 


point de concurrent. On ne tient point à Vetat 
par de véritables liens; au moindre dégoùt l'on 
_ "quiitte le ſervice, & le dẽgoũt n'eſt. ſouvent fondẽ 
que ſur une fauſſe delicateſſe d'une preference tres- 
legitime. | | | 
Le vrai citoyen eſt celui qui eſt pret a ſacrifier 
 Kypropres-intErtts à ceux de la patrie: quand il 
Wagitidu bonheur de ſes compatriotes, il n'eſt 
Point de danger qu'il ne courũt avec joie, point 
de peine qu'il n'eſſuyàt avec ſatisfaction; biens, 
amis, parens, l'attachement a la die mémeß me 
ſauroient le dẽtourner d'un devoir fi ſacre. 
Le Lacẽdẽmonien Pẽdarẽ te, n'avant pu Etre recu 
au nombre des trois cents qui compoſoient le Senat 
de Sparte: „Dieux tout-puiſſans ! s' eria- t-il, 
4 en répandant des larmes de joie, gràces vous 
& ſojent rendues de ce que ma patrie a trois cents 
1 citoyens qui valent mieux que moi!“ Voila 1 
Ctroyp EW. . 
Une femme de Sparte avoit cinq fils à Varmet, 
& attendoit des nouvelles de la bataille. Elle en 
demande en tremblant a un Ilote qui revenoit du 
camp. © Vos cinq fils ont ẽtẽ tuẽs, lui dit- il. 
"08 Vil eſclave, reprit-elle, eſt-ce 1i ce que je 
"6 mande ?—Nous'avons gagné la victoĩre, rc- 
plique 1'Tlote. La mere court aux temples, & 
rend graces aux Dieux. Voila LA CITOYENNE. 
I_« | L'interet 
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AMOUR oe LA PATRIE. 57 
L'intéreèt que le citoyen doit au bien de 
la patrie, Voblige d'avancer ce bien par toutes les 
voies légitimes. C'eſt le devoir de tous les ſexes, 
de toutes les conditions, de tous les iges; & qui 
ne peut le remplir par fon emploi, par ſon exëdit, 


par ſes conſeils, doit le remplir par ſes vun. 


. L, 


EXEMPLESs +: 


I. Un general, a qui, dans la chateur du com- 


bat, quelqu'un vint dire que ſon. fils venoit d' etre 
tut, repondit : “ Songeons maintenant à vainete 
*« Pennemi; demain je pleurerai mon fils. 


II. A La bataille de Sempach, un gentilhommo 
du pays d' Underwald, en Suiſſe, nommé Arnold- 
de- Winkelried, voyant que ſos compatrigees ne 
pouvoient enfoncer les Autrichiens ' dont * ils 
venoient de fecouer le joug, paree que ces tytanz, 
armes de toutes picces, ayant mis pied à terre, & 
tormant un bataillon ſerre, pre ſentoĩent un front 
couvert de fer, hériſſé de lances & de piques, 
concut le genereux.deſſein de ſe ſaeriſier pour,ſa 
patrie: “Mes amis, dit-il aux Suiſſes, qui com- 
„ mengoient à ſe rebuter, je vais donner ma vie 
* pour vous procurer la victoire: je vous re- 
„commande ſeulement ma famille. Suivez- moi, 
*« & agiſſez en conſequence de ce que vous me 
« verrez faize.” A ces mots, il les range en 
forme de triangle dont il occupe la pointe; marche 
vers le centre desennemis; & embraſſant le plus de 
piques qu'il peut ſaifir, il ſe jette I terre, ouvrant 
2 ceux qui le ſuivoient un chemin pour penttrer 
dans cet .Epais hataillon. Les Autrichiens, une 
fois entames, furent vaincus, la peſanteur de leurs 
armes leur devenant funeſte. 
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„ ſiſtex dans votre haine pour ma patrie, | vous 
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III. Us ſoldat Romain, appelé Pomponius, 


apres avoir combattu en heros, fut fait priſonnier, 


& conduit a Mithridate, roi de Pont. Ce prince 


E avec bonté ce guerrier plein de valeur, & 
panſer les bleſſures dont il ẽtoit couvert. Lorſ- 
_ fut guéri, il lui demanda, fi, pour prix de 
es ſoins, il pouvoit compter ſur ſon amitie. Je 
« ſuis votre ami, repondit Pomponius, ſi vous 
« youlez l'etre des Romains; mais, fi vous per- 


* ” 


e ttouvetez toujours en moi un implacable en- 

8 $9400 kD (77 an 
ob Soldan wb i lu er non ndeg 
IV. Av combat de Cloſtercamp, M. d'Aſſas, 
eapiaine-dans: le regiment d'Auvergne; $:<tant 
avances; pendant la nuit, pour reconnoitre le ter- 
rein, ſyt ſaiſi par des grenadiers ennemis, embuſ- 
ques pour ſurprendre l'armée Frangoiſe. Ces 
grenadiers l'entourent, & le menacent de le poi- 
gnarder ſur-le- champ, s'il fait le moindre eri qui 
puiſſe le faire decouvrir. M. d' Aſſas, ſous la 
pointe de vingt batonnettes, ſe devoue, crie d'une 
voix genéreuſe: A moi, Auvergne! ce ſont 
« les ennemis! & tombe a Vinſtant pere de cent 
eoups. Le-regiment d'Auvergne, inſtruit par ce 
moyen de la preſence des ennemis, ſoutint leu 
leg repouſſa; & il senſuivit june 


victaire eomplette. tid} 
' ' 2 IP 


- oh SG «: 75 ' | | * i W 
V. IxJusT8MENT condamne par des citoyens 


jaloux, le grand Phocion, l'un des plus-celibres 
perſonnages de la Grece, <toit pres de boire la 


eigut, lorſquꝰon lui demanda sil ne vouloit rien 


dire i ſon fils. Faites-le venir, dit- il. On va 
chercher le 1 


ne homme: on le conduit; on le 


preſente au pè᷑re: © Mon cher fils, lui dit-il, je 
vous recommande de ſervir votre patrie avec au- 
| | «© tant 


* 
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tant de zele & de fidélité que moi, & ſur-tout 
d oublier qu'une mort injuſte fut le prix dont 
< elle paya mes ſervices.” 73s a. 

VI. Las Ath&niens aſſiẽgeoient Is ville de 
Thaſe dans la mer Egte. Les habitans etojentre- 


duits à la plus affreuſe famine; mais perſonne n- 


foit propoſer de ſe rendre; car il y avoit une loi 
qui defendoit, ſous peine de mort, de propoſer 
aucun traité avec les AthEniens. Hegetorides, 
citoyen reſpectable par ſa naiſſance & par ſes ver- 
tus, touche des maux de ſa patrie, r ſolut de ſe 
ſacrifier pour elle. Il vint dans Vaſſemblte du 
peuple avec une corde au col: Ciroyens, ditt il, 
je n'1gnore pas le ſort qui m'attend; mais je mie 
« |croirai heureux de pouvoir acheter, pay ma 
« mort, votre conſervation. Je vous dghfeille 
. donc de faire la paix avec les Athéniens“ Les 
Thaſiens admirꝭrent fa genéroſité: &, loin de la 
panir, ils abrogerent la loi qu' ils avoient faite: 


21 ne 


VII. Le fis de Craſſus; ce Romain ſi cbGa. 


par ſes. richeſſes & par ſa puiſſance,. &etant 

abandonnẽ a Vardeur de ſon courage, fut-tue dans 
un combat. Les ennemis mirent1a/tete de ce jeune 
homme au bout d'une lance; & sapprochant du 
camp des Romains, ils leur gontroient avec in- 
ſulte ce trophee, triſte monument. de leur defaite; 
Ce funeſte monument n'abattit point le courage 
du pere. Ce General alloit, de rang en rang, ex- 
horter les ſoldats: Romains, leur diſoit-il, T 
«© mort de mon fils eſt le malheur d'un 1 
lier: cette perte me regarde ſeul; & je men o 
{* ſole en penſant que ceux qui lui ſurvivent; peu“ 
vent, par leur courage, ſauver la rẽ publique. 
Ly . : $8 * r nt iq 
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2 þOVIIE Daus un jour de fete, les Tbebaitt, 


plongẽs dans l'ivreſſe, fe livroient aux tranſports 
d'une joie infenſce. Le ſeul Epaminondas, Je plus 
grand homme de ſon fiecle, ſe promenoit en 
filence. Un de ſes amis, Vayant' rencontré, lui 
demanda la raifon de cette conduite: Je ſongs 
4 2a trouver les moyens pour que vous puifiez 
4e vous réjouir, & vous enivrer ſans erainte, re. 
pondit-il. Tandis que ſes concitoyens oublicyt 
au ſein des plaifirs leurs interets les plus impor- 
tans, Epaminondas y penſe pour eux. Quelle 


*neroſite! quel amour pour la patrie! 'Ce ztle 
q P P -* 


mugnanime, il le conſerva juſqu'au dernier mo- 
ment de ſa vie. Ayant été mortellement bleſſe 
d'un coup de fleche, à la bataille de Mantinee, il 
ſeit porter dans ſa tente, & demanda fi fon bous 
clier 's'6toit conſerve? On le lui montra; puis il 
s'tnforma' de I'ctat de la bataille: on lui repondii 
que les Thebains étoient vainqueurs. J'ai afſeg, 
cu, s'Ecria-t-il, Thebes eſt triomphante; &, 
faiſant auſli-tot arracher le fer de ſa bleſſure, i 
expira. | 33 8 


* tiny 
. 


perdu ſon fil 


e montrè qu'il veut ſecourir mon peuple.” 


| X. Las Francois aſſiẽgeoint Caſtillon en 1463. 


Talbot, capitaine Anglois, fameux par pluſicurs 
belles actions, & alors age de quatre-vingts ant, 
marche au ſecours de cette ville, Pune des pl 

fortes places de la Guienne. 


la petite troupe de Talbot. 
voyant dans un ſi grand danger, dit au Don 
£550 ie, 


IX. 3 Jean II, Roi de Portugal, eut 

s unique, qu'il aĩmoit tendtement; 
«« Ce qui me conſole, dit- il, c'eſt qu'il n' toit pas 
. «© propre à regner; & Dieu, en me l'ötant, a 


4,9 * a4 


| Les Francois, blen 
ſuptrieurs en nombre, enveloppent, de tous cotes,., 
e grand homme, ſe 
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Lille, fon fils: * Retirez-vous, mon fils 3 vou 
tes jeune: vous pouvez encore ſervir 1a patris 
« reſerveZ-yous pour de meilleurs tems. Pour moi, 
« qui ne puis plus ètre utile i Angleterre, que 
« par Thonneur que ma mort peut lui procurer, 
« je, vais rerminer ici ma carriere, en lui-ſacrifiant 
mon dernier ſoupir. Le Baron, auſſi brave que 
ſon pere, s'obſtine à reſter a ſes c6tes. .. Talbot 

fut emportẽ d'un bouletde canon, & ſon gEnereux' 
fils perit dans la melee. 1 1 Ii. <1 by 


XI. Mor Tovugvilts, Amiral : Frangois, 
mẽditoĩt une deſcente en Angleterre, dans le com- 
mencement du, regne de Guillaume. Commęe 
ſe propoſoit d'aborder en Suſſex, il fit venir un p 
cheur de cet endroit, que ſes vaiſſeaux avaient, pris., 
I; eſperoit d'en apprendre-ce que le peuple penſtit 
du gouvernement: Tes compatriotes, lui de- 
„% manda-t-il, aiment-ils le Roi Jacques? Sont- 
« ils attachés au Prince d' Orange, ou au Rorĩ 
Guillaume, comme vous Fappelen ! Sont- ils 
4 contens du gouvernement actuel? Le pecheur 
reſta interdit à ces queſtions. © Je'n'ai jamais 
e entendu parler, rẽpondit- il, des Meſſieurs quo 
vous me nommez. Ils peuvent etre de t 
« bons Seigneurs; je ne veux de mal ni à lun ni 
„% l'autre: ils ne m' en ont jamais fait, & je ne les 
« connols pas: je ſouhaite que le ciel les beniſſe., 
Quant au gouvernement, comment voulez- vous 


40 qu'un homme, qui ne ſait ni lire ni Ecrire,. Hat) Se 


„ puiſſe y entendre quelque choſe? Je moccupe 
« de ma barque, de mes filets, de la vente de mes 
*« poillons; uis c'eſt tout,” L'Amiral com- 
prit, à la manière dont cet homme s'exprimoit, 
qu'il ne lui en impoſoit pas ſur ſon ignorance, 
Au- moins, lui dit-il, vous m'avez Lair d'un bon, 
** matelot ; & crmme you ctes indifferent pour, 
| 5 4 les 
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les deux partis, vous ne pouvez refuſer de larvie 
dee ſur mon vaiſſeau.— Moi, s ẽcrĩa ſur- le- champ 
le pecheur, je combattroĩs contre mon pays? Je 
ne le fexois pas pour la rangon du Roi. 
XII. M. De; Saint HIIAMRE, lieutenant 
general d'artillerie, accompagnoit le Vicomte de 
Turenne, lorſque le meme coup de canon qui 
tua ce grand capitaine, lui emporta le bras. Sen 
fils, qui ſe tenoit a ſes cotes, ſaiſi de frayeur, a lg 
vue de ſon père, ſe met a pleurer, & a jeter de 
18 % Taiſez-xvous, mons fils, lui dit-il.“ 

t ui montrant M. de Turenne étendu mort, 
2 ajoutz: «Voila celui qu'il faut pleurer avec la 
France. 1415 
919057 at 2G > 20 
XIII. Taxa le Superbe ayant ẽtẽ chaſſ de 
Rome, les jeunes Nobles formè rent le projet dy 
faire tentrer ce deſpote, qui les eblouiſſoit 590 


us magnifiques promeſſes. La conſpiration ẽtoĩ 

ecrette. Les deux fils de Brutus, fondateur de 
liberté Romaine, en Etoient- l'àme. Un ſoir, ils 
$'aboucherent avec les ambaſſadeurs du Monarque 
exile, afin de concerter avec eux les moyens de 
reuflir dans leur entrepriſe. Mais un eſclaye, 
nomme Vindicius, qui avoit. quelque ſoupęon, ſe 
tint en dehors de la ſalle ou les conjures tenolent 
leur conference, & entendit tout ce qu' ils diſoient; 
Il courut auſſi-tõt rapporter aux Conſuls tout e 

ui ſe tramoit; & ces deux ſouverains magiſtrats, 

tant partis ſur- le- champ avec main- forte, arxe- 
terent les traltres, qu'ils firent mettre en priſon, 
Des qu'il fut jour Brutus monta fur ſon tribunal, 
&.cita les coupables, qui comparurent dans,I'inſ- 
tant“ On entendit la depoſition de Vindiciusz. 
apres quoi, l'on permit aux conjures de parler, s 
ayoient quelque choſe a dire pour leur defenſe. Il 


— 


„ 
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ne ri pondirent que par des ſoupire, des fanglots & 


des larmes. Toute Vaſfemblee- tenoit les yeux 


baiſſes, & perſonne n' oſoit ouvrir la bouche. Ce 
morne ſilence ne fut interrompu que par un bruit 
ſourd, qui fit entendre le mot d' i dont on auroit 


. ſouhaite que Brutus ſe fut contents, pour panis les 
coupables. Mais, inſenſible à tout autre | 
qu'à celui du bien public, il prononęa contre ewe 


Farret.de mort, & l'exẽcuteur les condulſit au ſup- 
plice. Jamais il n'y eut deve nement plus capable 
d inſpirer, en meme tems, & de Ja triſteſſe & de 
horreur, Brutus, père & juge de deux des c 
pables, ſe vit obligẽ, par ſa charge, de faire exeout- 
ter lui mꝭme ſes propres enſans Ea fortune, qui 
eüt du, ce ſemble, epargner au moins à ſes yeuk 
un fi douloureux ſpectacle, le mit dans la nẽeeſſitè 
oruelle d'y prefider lui mèẽme. On voydbltꝰ un 
grand nombre de jeunes gens attaches aux funeftch 
poteaux; mais on faiſoit auſſi peu diattenmiom à 
tous les auttes, que s'ils euſſent été des ineo 
nus. Les enfans du Conſul attiroient ſeuly' 

les regards. Tous les ſpectateurs, touches ds 
compathon, plaignoient leur malheureux ſort} & 
cette fureur indiſerette qui avoĩt Eteint en eux tout 
ſentiment de raiſon, juſqu'au point de les engager, 

des cette annce meme od l'on commenęd d gots 
ter les douceurs d un henreux changement, à tralir 
leur patrie qui venoit d' etre miſe en Hiberts, eu 
pere qui en 6toit le liberateur, le confulat dont 
leur maiſon avoit les premices, le ſenat, le e 
tout ce qu'il y avoĩit de Dieux & de citoyens dans 
Rome, pour qui? Pour un tyran ſuperbe, pous 
un miſérable fugitif dont les regards ſanguinaires 
menacolent encore ſa patrie, pour Tarquin. Les 
Conſuls parurent alors ſur leut tribunal: &, pens 
dant que le bourreau n les deux Eritninelyy, 
toute 1a multitude ne detourna point Id vu de 
* D &- 5 deſſus 
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deſſus le ,pere,  examinant ſes. mouyemens, Non 


maintien, ſa contenance, qui, malgre ſa triſte fer- 


met, laiſſoit, entrevoir les ſentimens de la nature 


PF 


1'il ne pouvoit Etouffer. Tous les autres cou 
pables furent punis de meme ; &, quoique Colla- 
tin fit quelques efforts pour ſauver ſeg: deuxrmes 
weux, aucun n'echappa au ſupplice. Aprés lerfa» 
crifice de Brutus, pouvoit-on, devoit-on 'eſperer 
quelque grace? NN 

Notz 


XIV. M. DE Grsors,. maréchal des camps & 


armèas du Roi de France, commandant les carabi» - 


niers, voit ſon fils aine tué à cote de lui à la bas 
taille de Fontenoĩ. Il le recommande à quelques. 
uns des guerries qu'il conduit; &, ſans ſonger 
davantage à ce malheur, il marche avec ſes eſea- 
gdrons, & Anale ſon bras redoutable par mille 
rodiges de valeur. Apres la bataille, le Roi, qus 
on ayoit inſtruĩt de ce qui venoit d'arriver Mi 

ers, lui temoigna ſon admiration & ſa ſen 

ilité. 1 Sire, repondit ce heros, les larmes 
„aux yeux, mon fils a ſacrifié ſes jours à la pas 
« trie; il lui devoit ce tribut: j'etais citoyen, 


' 
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"XV. Dans la guerre du Canada, le Marquis 


de Montcalm, apres avoir ay comme, gens: 
ral, pluſieurs victoires ſur les ennemis de la 


France, ſacrifia ſa vie en ſoldat dans laidernier6 - 


action. II y fut bleſſe mortellement de deux 
coups de feu: cependant il ne deſcendit point de 
cheval qu'il n' eũt fait lui- meme la retraite de l'ar- 


me, ſous les murs de Québec. Sur la réponſe 


que lui fit ſon chirurgien que ſes bleſſures c toient 
mortelles, il dit au lieutenant de roi, & au com- 
mandant de Rouſſillon: . Meſſieurs, je vous ge- 
commande de ménager I honneur de 1a hy ry 
8 cc 
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«avant d'ctre pere.” " 
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„& de thcher que mon arme puiſſe ſe retirer, 
« cette huit, au-delà du Cap- Rouge; pour moi, 


je vais la paſſer avec Dieu, & me préparer 

4% la mort.“ II mourut, le lendemain, à cingq 
heures du matin, & fut enterré dans un tron” de 
bombe: digne tombeau de ee grand homme quid 
avoit donnè ſon dernier ſoupir a la patri e! 


bd — N „ 
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XVI. Ls famenx - Attilius | Regulus; apres 
avoir remportẽ deux victoires complettes fur les 


Carthaginois, fut vaincu à ſon tout & fait prifon- 
nier. II demeura en captivite pendant quelques 
années. La guerre continua ndant toujours; 
& les Romains prirent bientdt Vavantage-fut les 
ennemis. Les Carthaginois, affbiblis par ſes per- 
tes confiderables qu' ils avoient faites, refolufent 


d' envoyer a Rome des ambaſfadeurs, pour y traiter 


de la paix, & en cas qu'ils n'en puſſent obteni? 
une qui leur füt favorable, pour y propoſer 
Fechange des priſonniers, & ſur-tout de certainy 
d'entr'eux qui Etoient des premieres familles de 
Carthage. Ils erurent que Regulus pourroit leur 
etre d'un ſecours, ſur- tout par fapport au 


ſecond article. Il avoit a Rome ſa femme & ſes 


enfans, grand nombre de parens & d'amis dans le- 
Senat: fon © couſin-germain <toit revetu de la 
dignite de Conſul. On avoit lieu de preſumer que 
le deſir de ſe retirer du triſte Etat od il janguiffii 

depuis pluſieurs ann&es, de rentrer dans ſa famille 
qui lui Etoit fort chere, & d'&tre retabli dans une 
po ou il Etoit generalement eftime & reſpes,. 


porteroit infalliblement a appuyer la demande 


des Carthaginois.: On le preſſa donc de ſe joindre | 
aux ambaſſadeurs dans le voyage quils ſe pre pues 


roient a faire. Il ne crut- pas devoir ſe reſuſer d 


ctoient ſes motifs, | Avant de partir, on lu fig 
ig pteteg 


63, AMOUR os 1a PATRIE, 
pionnier, & qui avoit été fait caporal, travailloſt 
pres de cet endroit, avec vingt hotnmes, à une 
mine. Comme il entendit les Frangois*ſur ſa 
tète, convaincu que la place ẽtoit priſe; 8'ils reſ- 
toĩent en poſſeſſion de ce ſouterrain, il ſe determitia 
à ſacriſter ſa vie pour ſauver la place. Il renvo 

ſes camarades, & les chargea de Vavertir pat un 
coup de feu, des qu'ils ſeroient en ſuretE; auſſi» 
tot qu'il eut entendu le ſignal, il mit le feu & la 
mine, & ſe fit ſauter avec les deux cents grenadiers 
Frangois. Le Rot de Sardaigne recompenſa ſs 
femme & ſes enfans, qu'il lui avoit fait recom- 
manger au moment de Pextoution'| & l'on aſſura 
une penſion a {a famille. Wee 


XVIII. Epovaxp III, Roi d'Angleterre, vou 
lant ſe rendre maitre de Calais, vint aſſiẽger cette 
ville, en 1356. II la bloqua, durant neuf mois, fans 
que [invincible conſtance des citoyens, ſoutente 
par l'intrépidité du brave Jean de Vienne, leur 
gonyerneur, pit ralentir. ſes travaux. Tous I&' 
paſſages Etoient fermẽs; les proviſions s'Epuiſoiefit 
dans la place; bientdt la misere devint extreme.” 
On fe Ait contraint de manger les animaux les plus 
immondes. Des chiens, des chats, des ſourl# 
meme, &toient des mets delicieux; &, quand on 
eut dẽvorẽ ces vils alimens, on ſe vit rẽduit à 1 
digence la plus affreuſe, la plus deſeſperanite:! 

ais 1'ambur de la patrie trioniphoit de tant de 
maux. On aimoit mieux 'mourir que de ron 
noltre un autre ſouverain que Philippe. Ce prince 
fit de vains efforts pour ſauver de 1 braves er- 

iers & des ſujets ſi fideles. Il fut contraint de les 


abandonner à la diſcretion d'un ennemi qu'une 
longue reſiſtance avoit rendu implacable. Les ha- 
bitans de Calais, au comble de la douleur, ne 
fongerent plus qu'a ſe rendre. A leur 725 
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jean de Vienne monta aux creneaux des murailles, 
& fit ſigne qu'H. vouloit parler. Edouard envoya 
Gautier de Mauni pour conferer avec lui. De 
Vienne r les. prières & les inſtances pour 
lengager a flechir le courroux du monarque. 
L'ame genereuſe du chevalier Anglois fut pene=, 
tree de douleur. Il promit : il fe La de reufſir. 
Tous les generaux ſe reunirent à lui pour calmer, 
inflexible Edouard; & ce Prince, cédant enfin 
i leurs vives ſupplications, voulut bien ſe conten- 
ter de ſix yiatimes, qui lui ſeroient preſentéęs nes 
tetes, la corde au col, & les clefs de la Ville en 
leurs mains. Mauni ſe häata de porter ces ordrey. 
du vainqueur ; & Jean de Vienne le pria d afſiſte 
i la declaration qu'il en alloit faire e. 
Tous les habitans, afſerables ſur la place, atten- 
doient la rẽponſe d' Edouard, avee cette füquiet 
tude cruelle que donnent la crainte de la mat N 
Veſpẽrance de la vie. Des que VParret eut été pu- 
blic, un morne ſilence annonga Fantantifſement de 
tous les coeurs. On ſe regardoit, en friſſonnant* 
on cherchoit, avec effroi, ces ſix viAimes du ſu- 
lut public; on deſeſperoit de les rencontrer. En- 
fin, des cris lugubres, entre-coupes de ſanglots, 
de gemiſſemens & de pleurs,  interrompirent tout- 
a-coup ce vaſte filence. Mauni, temoin dun 
ſpetacle 6 touchant, ne put retenir ſes larmes, 
& confondit ſes ſoupirs avec ceux de ces citoyens 
deſoles, Cependant le moment fatal approchoit: 
il falloit ſe decider. Au milieu de ce peuple | 
raincu par la douleur, abattu, conſterne, un heros, _ 


dont le nom doit vivre Eternellement dans la m&- 


moire des hommes, Euſtache de Saint-Pierre 'is © 
prẽſente, & ſuſpend, par ces paroles, le deſeſpoit 
de ſes concitoyens. Ce ſeroit grand dommage, l 
* $'ccrie le zele patriote, de laiſſer perir de N. 
mine de ſi braves gens, quand il y a moyen dem- 

„ pecher 
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pionnier, & qui avoit été fait caporal, travailloit 
pres de cet endroit, avec vingt hommes, à une 
mine. Comme il entendit les Francois ſuf ſz 
tete, convaincu que la place Etoit priſe, s'is ref. 
toient en poſſeſſion de ce ſouterrain, il ſe determina 
_ a ſacrifter ſa vie pour ſauver la place. II renvoys 
ſes camarades, & les chargea de Vavertir par un 
coup de feu, des qu'ils ſeroient en ſureté; 'a 


auf. 
tot qu'il eut entendu le ſignal, il mit le feu & la 
mine, & ſe fit ſauter avec les deux cents grenadiers 
Frangois, Le Rot de Sardaigne recompenſa fa 
femme & ſes enfans, qu'il lui avoit fait recom» 
manger au moment de Pextcution 3 & lon affurs 
une penſion a {a famille. 15 7 
XVIII. EDovarr III, Roi d' Angleterre, vou 
lant ſe rendre maitre de Calais, vint affieger cette 
ville, en 1356. II la bloqua, durant neuf mois, ſins 
ue Yinvincible conſtance des citoyens, ſoutenue 
par, Vintrepidits du brave Jean de Vienne, leur 
gouyerneur, piit ralentir. ſes travaux. Tous les 
paſſages ẽtoĩent fermés; les proviſions s'tpuiſoient 
dans la place; bientöt la misère devint extreme... 
On ſe vit contraint de manger les animaux les plus 
immondes. Des chiens, des chats, des ſcurit 
meme, <toient des mets delicieux; &, quand ow : 
eut devore ces vils alimens, on ſe vit rẽduit à I 
digence la plus affreuſe, la plus déſeſpérante- 
ais Lambur de la patrie triomphoit de tant de 
maux. On aimoit mieux 'mourir que de rocbn- 
noltre un autre ſouverain que Philippe. Ce prince 
fit de vains efforts pour ſauver de {1 braves -guet- 
rigrs & des ſujets ſi fideles. Il fut contraint de les 
abandonner à la diſcretion d'un ennemi qu'une 
longue reſiſtance avoit rendu implacable, Les ha- 
bitans de Calais, au comble de la douleur, ne 
ſongẽtent plus qu'a ſe rendre. A leur Pe 
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jean de Vienne monta aux creneaux des mutailles, 
& lit ſigne qu'il vouloit parler. Edouard ng. 
Gautier de Mauni pour conferer avec lui. 7 
Vienne ＋ les. prières & les inſfances pour 
lengager a flechir. le courroux du monarque. 
L'ame genereuſe du chevalier Anglois fut pené- 
tree de douleur. Il promit : il ſe | wor de rèuſſir. 
Tous les generaux ſe reunirent I lui pour calmer. 
| inflexible Edouard; & ce Prince, cédant enfin 
a leurs vives ſupplications, voulut- bien ſe conten 
ter de ſix vidtimes, qui lui ſeroient prefent&es nues 
tctes, la corde au col, & les clefs de la ville en 
leurs mains. Mauni ſe häta de porter ces any. 
du vainqueur; & Jean de Vienne le pria d aſſiite 
a la declaration qu'il en alloit faire au aue. 
Tous les habitans, aſſembles ſur la place, aten 
doient la rẽponſe d' Edouard, avec dette inquic>: 
tude cruelle que donnent la crainte de la md 5 
Veſpẽrance de la vie. Des que Varret eut été pu“ 
blic, un morne ſilence annonga Fantantiſement de 
tous les cœurs. On ſe regardoit, en friſſonnant? 
on cherchoit, avec effroi, ces ſix vid imes du ſa- 
lut public; on deſeſperoit de les rencontrer. En- 
fin, des cris lugubres, entre-coupes de ſanglots; 
de gemiſſemens & de pleurs,  interrompirent tout» 
a-coup ce vaſte ſilence. Mauni, temoin dun 
ſpectacle ſi touchant, ne put retenir fes larmes, 
& confondit ſes ſoupirs avec ceux de ces citoyens 
deſoles. Cependant le moment fatal approchoit: 
il falloit ſe decider. Au milieu de ce peuple 
vaincu par la douleur, abattu, conſternẽ, un heros, 
dont le nom doit vivre Eternellement dans la me- 
moire des hommes, Euſtache de Saint-Pierre ig 
preſente, & ſuſpend, par ces paroles, le deſeſpoit * 
de ſes concitoyens. - Ce feroit grand dommage, 
* 8'ccrie le zelé patriote, de laiſſer perir de 2 
mine de ſi braves gens, quand il y a moyen d em- 
| - « pecher 


- 
— 


* 
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« pecher un fi grand mal: pour moi, je nu 
1 qu'une vie, que j offre de ſacrifier un des pri 


4 miers pour oux. 7105 


A peine eut:il ceſſẽ de parler, qu'il regut le prix m 
le plus pur de la reconnoiſſance de ſes concitoyehs: te. 
chacun l'alloit adorer de pitié. Is ſe profter WW * 
nerent a ſes pieds, en les arroſint de leurs Jarvies, 2 

ner 


Quel empire la vertu n'exerce-t- elle pas fur ks 
ecurs! Jean d' Aire, imitant le courage heroigee eſcor 
de ſon couſin, voulant partager I honneur de I pi 
mourir pour la patrie, vint ſe ranger a ſes cbtés. a 
Jacques & Pierre Wiſant, frères, & parens de er chaſſa 
. genereux. martyrs, brülant du meme xzele, ſe de- blois. 
vouèrent avec eux. Enfin, deux autres citoyens 
dont Vhiſtoire n'a pas conſervẽ les noms, ces noms Ill - 
ſacrẽs qu'on auroit du graver en garactères ipeſ- 
facables, acheverent le nombre des ſix victimes. AM 
Ee gouverneur qui, courbe ſous le poids des an- 
nes & des (maladies, pauvoit I peine ſe foutenir, 
monta & cheval, & les conduiſit jufqu'a la ponte 
- la ville, La, il les remit entre les mains de 
Mauni, en le priant d'intercẽder pour eux aupres 
de ſon Rol. Hs parurent devant — & Ju C 
cſentdrerit bumblement les clefs de Calais 4 
eur Mau e e Fadmiration & d 
la pitié aux ſeigneurs Anglois, quienvironnolent fr 
le Roi. CW Prince reſta ſeul inſenſible. IIe E“ 
ſur eux un regard ſEvere, & commanda qu'on Ks Wer! 2 : 
conduisft au ſupplice. En vain le Prince de Galle 
ſe jeta pluſieurs fois à ſes piods, & s efforęa de lv 
fléchir. II fut inexorable. Qu on faſſe venir 
{© le coupe-tete,” repeta-t-i}, d'un ton terrible 
Ces illuſtres infortunés alloient perdre la vie. 
Edouard alloit flétrir ſes lauriers par une 7 2 


vengeance, ſi la Reine ſon &pouſe, heroine genes 
reuſe, n'efit fait un dernier ort pour calmer for 
aveugle colère. Elle embraſſa ſes genoux, & le 
*% a4 . = FO X . L can}uriy 


eclaixe 
tout ce 
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conjura, en tẽpandant un torrent de larmes, de ne 
pas ſouiller ſa victoire. Le, monarque baiſſa les 
yeux. Ah! Madame, s ecria-t-il, apres un 
« moment de ſilence, je ne puis rẽ ſiſter plus long- 
e tems à vos prieres; je remets leur ſort entre vos 
« mains.” . Kuſm-ids, la magnanime Princeſſe les 
emmena dans ſon appartement; leur fit apporter à 
diner; les fit habiller, & les renvoya, ſous une 
eſcorte ſſire, apres leur avoir fait donner a chacun 
ſix pieces d'or, pour leurs beſoins. Le lendemain, 
Edouard entra triomphant dans Calais, dont il 
chaſſa tous les habitans, & qu'il peupla d Au 
glois. fru Nνν,ẽu ME’), 
I 0 
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C'eſt par Etude que nous ſomm rm. 


Contemparains de tous les Hommes,. + 
Et citayens de tous les Lieux, *\ Go 


| kr M. le CRV. de Jawcounr Red 
LE-TUDE fait acquiris amour dugeavail g ell 


elle 
ert à arrèter & à fixer In legerets de Veſprit, à 
vaincre Vaverſion pour une vie ſedentaife & ap- 
pliquee ; elle retixe de Tolſivetẽ & de ia dẽbauche ; 
elle remplit utilement les vides de la journ6e;, 
qui pꝭſent ſi fort 2 tant d perſonnes: elle met en 
*tat de juger fainement des ouvrages qui paroi ſſent 
de lier ſociẽtẽ avec des gens d'eſprit; de fournir;_. 
de fon cöté, à la converfation: enfin, elle naus 
tclaire fur nos devoirs, ſur notre bonheur, & ſur. 
tout ce qui peut contrihuer u | 
8 N 
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On cherche, depuis long-tems, une"patiatte 
univerſelle: ceux qui aiment I'ttude, 1'6nt trbu- 
vee ; elle adoucit nos maux, diſſipe nos chagrins, 
vivifie toutes les facultes de notre ime,” & lui 
donne (qu'on me paſſe I'expreſſion) un "certain 
embonpoint que ne-Jui procureroient jamais le 
autres plaiftrs auxquels elle pourroit ſe” livrer; 
C'eſt-la, fans doute, ce que le Duc de Vivonne; 
qui avoit le teint extrèmement frais & vermeil, 
voulut faire entendre, lorſqu'il repondit à Lois 
XIV, Roi de France, qui lui, demandoit à quoi 
lui ſervoit de lire: “ Sire, la lecture fait à mon 
eſprit ce que vos perdrix font a mes joues. 
Les Lettres, dit Ciceron, ſont l'aliment de hk 
jeuneſſe, & l'amuſement de la vieilleſſe; elles nous 
donnent de 1'&clat dans la proſpërité, & ſont une 
reſſource; une coaſolation dans l'adverſité; elles 
font les délices du cabinet, ſans embarraſſer all- 
* la nuit elles nous tiennent compagnie; 
ax champs & dans les voyages, elles nous ſul 
vent“. | | * 0 
Que ceux dont T'ime engourdie fut tonjoun 
reſſerrẽe dans les bornes Etroites de . 
ne pretendent point avoir part 3 lexquiſe volupti 
ue procurent à l'eſprit des reflex ions appro- 
ondies ſur les differens objets des ſciences. Les 
hommes malheureufement nts avec cette antips+ 
thie pour les lettres & les beaux-arts, ſont cos- 
damnes à voir couler leurs jours dans les d&goivs 
& dans une n85nchalance mille fois plus accablante 
que Vapplication la plus ſuivie : 


: 


Studia adoleſcentiam alunt, ſenectutem oble Aanty ſe- 
oundas res ornant, adverſis perfugium ac ſolatium præbent 
delectant domi, non impediunt foris, pernoctant nobiſcuũm, 
peregrinantur, ruſticantur. 


C:cer. pro Archia. 
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Car je ne trouve point de fatigue fixrudeg. 7 6 
Que Vennuyeux Ioifir d umemortel ſans Etude. , 7 
|  DesPRE'AUX, 


On ne peut avoir l'àme grande, ou Veſprit un 
peu penetrant, ſans quelque paſſion pour les lets 


tres. Les Arts ſont conſacres a peindre les traits 


de la belle nature; les Arts & les Sciences em- 


braſſent tout ce qu'il y a dans la penſce de noble; 
d'utile; de ſorte qu'il ne reſte a ceux qui les re- 


jettent, que ce qui eſt indigne d' etre peint ou en- 
leigne. TX AIX. 


Perſonne ne 


veilles: Petude d'une vie entière s' peut recueillit 
dans quelques heures; c' eſt un grand ſecours. 


Deux inconveniens ſont à craindre dans cette 
paſſion, le mauvais choix, & l'excës. Quant au- 


mauvais choix, il eſt probable que ceux qui s'at 
chent a des connoiſſances peu utiles, ne ſetoi 
pas propres aux autres; mais Iexces peut ſe cors. 
riger. | 1 OT: 

Si nous Etions ſages, nous nous bornerions à un 
petit nombre de connoiſſances, afin de les mieux 
poſſeder; nous tacherions de nous les rendre fami- 
lieres, & de les reduire en pratique. La plus 
longue & la plus laborieuſe theorie n'Eclaire-qu'im- 


parfaitement; un homme qui n'auroit jamais danſe, 
poſſẽderoĩt inutilement les regles de la danſe: il en 


elt de meme des metiers de Veſprit * | 


EXEMPLES. 


J. Lossqpr les ſoins de la guerre donnoient au 
celebre Scipion PAfricain quelques momens de 
relache, les lettres £toient ſon unique delaſſement: 
is' y livroit avec tant d'ardeur, qu'il diſoit ſou- 

. vent 


anmoins n ignore que les bons li- 
vres ſont l'eſſence des meilleurs eſprits, le ecis 
de leurs conuoiflances, & le fruit de leurs longues 
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vent qu'il n toit jamais plus occupẽ, que e 


Etoit de loiſir. 


II. Prinz PAncien paſla preſque toute 60 be 
a leer, ou dans les exercices des magiſtratbres: 
ependant il ſut concilier ſes occupations & fes 
aflires avec Ietude la pl iniatre. Le nombre 
de ſes ouvrages eſt ſi — 1 qu'un homme oiſif 
pon I peine les lire tous. Outre ſon Hiſtoire 
aturelle, ouvrage ẽtendu & d'une ſcience tres- 
vaſte, il en a compoſe une infinite d'autres. II 
nletudioit pas ſeulement dans ſes heures de ſoiſtt r2 
a _ ! il faiſoit quelque lecture; en * ge, ll 
lifoiffou Ecriyoit dans ſa litiere ; Etant a cheval, fl 
diQoit à un eſclave. II fut enfin la victime Us 
dleſir d'apprendre. 'Curicux de connoſtre la Foun 
des volcans du Veſuve, il eee trop prey. 
tut ctbuſſe par la fumee. f 
III. Toutes les journbes du favant M. de l 
Hire ẽtoĩent d'un boutà l'autre occuptes par etu yer 
& ſes nuits tres-ſouvent interrompues 
obſervations aſtronomiques. Nul Aivertifernent 
que celui de changer de travail; nul autre exer- 
cice corporel que d' aller I P'obſervatoire, a Paca- 
demie des ſciences, a celle d'architecture, au 'Col- 
lege royal dont il Etoit auſſi 3 Peu de 
gens peuvent comprendre la felicite d'un ſolitaire, 
qui Peſt par un choix tous les jours renouvele,- Il 
a eu le bonheur que Vage & le travail ne Tont 1 
mins lentement, & ne lui ont point fait e 
une longue & languiſſante' vieilleſfe. Quoique 5 
chargé d'annees, il n'a été vieux qu environ un 
mois, du moins afſez pour ne pouvoir plus aller 
aux acadẽmies; quant a ſon eſprit, il n'a jamais 
vieilli. 


IV. Mis. 


117 ' 
$30; 
* 


porta 


amo! 
tante 
pas ſe 
es a 
fraca: 
civile 
pour, 
cerite 
41 ace 
Aucui 
er ce 
& mil 
scton 
vie, d 
de Ta | 
un ſi g 


VI. 
beſtim 
tiltes, 


faveur 


les br; 
* Tho 
puis 


— (id „ CD. 


e „ we + T7 


2788 LETTRES : 7 
IV. Mau D'Ecos888, epouſe de Louis, 

XI, Roi de France, voyant Alain Chartier, 
homme tres-ſavant, mais tres-laid, qui dormoit 
dans une ſalle par où elle paſſoĩt, s approcha de 
{vi, & lui baiſa la bouche. Ses Dames, ſurpriſes 

de cette bonte pour un homme auſſi mal voutu deg. 
Graces, qu'il ttoit bien venu des Muſes, lui en firent 

des reproches. Ce n'eſt pas Phomme que j 


Jai, 


« baiſe, leur dit la Princeſſe, mais la bouc edo | 
« il ſort, tous les jours, tant de belles choſcs, “ 


? 


v. Jorzs Cz'sar, ce fameux Romain, qui. -” 


porta les derniers coups à la liberté de ſa patzie; . - 


aimoit tellement les lettres, & 8 appliquoit Mee 
unt d'ardeur, que la guerre meme n interrempgit 
pas ſes Etudes :-il liſoit mẽme pendant les jeux & 
es autres ceremonies publiques. Au milieu du 
fracas des armes parmi les embarras des guerres 
civiies & Etrangeres, il compoſa ſes Commentaires, 
pour ſervir de matériaux a ceux qui voudroĩent 
ccrire Ihiſtoĩre; mais ils ſont Ecrits avec tant de 
vrace & d'elegance, que perſonne n' oſa y toucher.. - 
aucun Ecrivain ne fe flatta de pouvoir meme, Ega- . 
er cette puretẽ de ſtyle, cette eloquence bwple., 
L militaire qu'on y âdmire. On ne peut aſlez 
*ctonner que Ceſar; occupe, pendant toute {a 
vie, des ſoins qu'entralnent Pambition & le defir | 
de Ta gloire, ait pu trouver du tems pour, amaſſer 
un ſi grand nombre de connoiſſances. My 


VI. Francors I, Roi de France, montra 
'eſtime finguliere qu'il faiſoit des arts & des ar- 
tiles, lorſqu'il dit aux ſeigneurs de fa cour, en 
faveur de L del Vinci, qui expiroit entre 
les bras: © Vous avez tort de vous Etonner de 


* Ihonneur que je rends à cd grand peintre. Je 


puis faire en un jour beaucoup de ſeigneurs 
„comme 


bd 


1 
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comme vous; mais il n'y ve Dieu ſeyl 
*c, puiſſe faire un ne c a celui go je 
4 une F 


10 VII. Ls <aibre N 0 connu 42000 Anti- 
"quits par. ſes richeſſes immenſes, en employa une 
Partie amaller, de tous cötés, les meilleurs livres, 
185 berg un, une nombreuſe & magniſique diþlio- 
| -theque, | L'uſage qu'il en fit fut encore. plus eſti- 
able q 1 Tacquiſition; car cette bibliathEque 
Tp rte à tout le monde. Les portes de fes 
, {9s portiques, de ſes cl n Stolent 

1 es pour qui que ce füt. Les Grecs y 
. ae dans le palais des Mutes, & y 
pat dient des journces entieres à s'entretenir ſur la 
Phils phie, quittant toutes leurs affaires pour ſe 
readre dans ce lieu delicieux. Souvent Lucullus 
Jui-meme ſe promewoit avec ces ſavans hommes 
dans ſes galeries: il conferoit avec eux, & les aidpit 
dans leurs affaires, lorſqu'ils  Ven-prioient. , $ 
maiſon Etoit, en un mot, Valyle de tous les Grecs, 


K. des autres gens de lettres * 6toient a Rome. | 


VIII. Le ſophiſte Lucius, &tant venu à Rome, 
rencontrs PEmpereur Marc-Aurele, & lui de- 
manda od il alloit? Je vais, pondit le Prince, 
« entendre les legons, du phil ophe Sextus. 
Lucius Etonne, leva les mains au ciel, pou 
marquer fa. ſurpriſe. II n'y a rien la qui d 
vous Etonner, reprit Marc-Aurtle: à tout 
il n'eſt point honteux rb ce qu on F 


&« fait pas. 1 


IX. Lz ſayant M. Varignon, dont hk carts 
tution toit robuſte, au moins dans ſa ji eſſe, 
pallvit les journces entlereg. au travail; nul diver- 
tiſſement, nulle JECTEation, tout au plus, quelque 


Foy 


us © 


a a6 ia © + > Fr. 
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promenade a a by uelle ſa raiſon le forgoit dans les 
aux jours. II racontoit lui-meme que t il 


lant apres ſouper, ſelon ſa contume, il etoit' ſou- 


vent ſurpris par des cloches qui Jul annongoĩent 
deux heures apres minuit, & qu l Etoit * de ſe 
pouvoir dire à lui meme que ce n'Etoit A. 40 7 
de ſe coucher, pour ſe relever I 2 eures. 
ne ſortoĩt de-li, ni avec la triſteſſe que les . 
pouvoient naturellement inſpiter, ni meme a 
la laſſitude que devoit cauſer la longus de J 3 
plication; it, en ſortoit gal & vit, encore ple 
2 plaiſirs qu'il avoit Eprouves, imp atienſt 
commencer. II rioit volontiers en Pn de g 
metrie; &, à le voir, on elit cru fuel la falfoit 
etudier pour fe bien divertir. Nulle 6 ditfon 
n'etoit tant à envier que la fienne 4 vie tot, 
une poſſeſſion perpetuelle & parfaltement Palſit 
de ce qu'il aimoit uniquement. 


ung zol _ | 


X. ATar'nzs & Megare fe faifoient une 
eruelle. L'animoſite des deux . peuples E 2 
grande, qu'on faiſoit preter ſerment aux Generaix 
Athéniens de ravaget le territoire de Megare deux 
fois année, & qu'i Mete defendu aux Megariens, 
ſous peine de la vie, de mettre le pied dans Ad. 
tique, Cette defenſe” ne put steindre ni arrgter 
le zele d'Euclide pour la ſcience. II ſortoit de 
ſa ville, ſur le ſoir, en habit de femme, la ets 
couverte d'un voile, & * rendoit, la nuit, au logis 
de Socrate, od il ſe tensit jufqu'2 ce que, le jour. 
approchant, il sen retournoit dans le meme ẽ tat 
ou il ẽtoĩt venu. f 

XI. Gonctas Je Leontin avoit acquis, par 
une Etude de plus de foixante _ une crudition 2 
vaſte, ue [a tète pouvoit r une 4 
pedie & ſciences. Un 8 * r 
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ſemblee des Jeux Olympiques, de repondre à toutes 
les queſtions qu'on voudroit lui faire; &z\quoi 


uo 

ui y efit dans cette circonſtance une foule de 
ayans, capables, ſinon de remporter, du moins 
de. di ſputer long-tems la viRoire, , le mörite re- 
connn de / e * les empecha de ſe montter, & 
leur ſilence mit le comble a la gloire de ce philes 
ſophe. , Pour honorer ſes talens, & pour en pexrp6- 
tuer la mẽmoire, la Grece entire fit Eriger dans 
Ie teraple de Delphes une ſtatue d'or maſſive; qui 

XII. Dz'mo8THE x2, pour ſe livret/entidre- 
ment à 1'ctude, ſe fit faire un cabinet ſouterrain, 
dans Jequel il s'cnfermoit quelquefois des mois en- 
tiers, ſe faiſant raſer expres la moitié de la tete 

our ſe mettre hors d' ẽtat de ſortir. C'eſt Ia qua 
lueur d'une petite lampe il compoſa ces admi- 
rables hatangues, dont ſes envieux _diſoient qu'elles 
ſentoient Lhuile, pour marquer qu'elles ctoient 
trawmillées avec trop de ſoin. On voit bien, re- 
* pliquoit-il, que les votres ne vous ont pas colite 


4 tant de peine. Il ſe levoit extremement matin; 


&i avoit coutume de dire qu'il ẽtoĩt au deſefpoir, 

and un ouvrier Pavoit devance dans le travail, 

n peut juger des efforts qu'il fit pour fe perfec : 
tionner en tout genre, par la peine qu'il petit de. 
copier de ſa propre main juſqu'à huit fois Phiſtoire 
de Thucydide, afin de ſe rendre plus familier de 
ſtyle vif & concis de cet Ecrivain cclẽèbte. 


XIII. Axisrirrx, ayant ẽté jeté par une tem- 

p©te.ſur le rivage de Rhodes, ſe rendit dans la ville 
avec. ſes compagnons; & etant. entre dans une 
tcole, il y parla fi bien, qu'on le combla de pres 
ſens ; de ſorte qu'il fourniſſoit ge qui etoit mou 


eux- 


ſaire.a Ventretien de ſes compagnons de na 
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Ceuxtci ayant vbulu retourner dans leur pattie, 
demandꝭtent à + es oe ce = vouloit Sa 
i ſes proches. II les chargea 
« Recommandez- leur de ma part d enſeignet de 
« bonne heure aux enfans a ſe —— de di n nj 
« proviſions'qui puiſſent braver la tempste. Eft 
effet, il n'y'a" de vrais biens que ceux qde les 18. 


vers ne peuvent nous enlever.. 


avoit ſon attelier dans le Faubourg Rhodes, 
& hors de la ville, lorſque Demetrius Poliorette 
en vint former le ſiege. La prbſence des ennerhis, 
au milieu deſquels 11 ſe trouvoft, & le” bruit des 


lui firent pas quitter ſa demeure, ni interrompre 
fon travail Le Roi en fut furpris; &, come! 
il lui en demandolt un Jourls ruiſon: “ Ce 
40 1 je ſais, rẽpondit-Il, que vous avez deckte 
la guerre aux Rhodiens, & non pas aux Arts.“ 
I ne ſe tr6rhpoit point. Demetrius, eit effet, 
Len montra le zele ptotecteut. II poli une garde 
autour de Vattelier'de Protogene, ahn qu ad mi- 


lieu du camp meme ce peintre fut en repos, ob dw 


moins: en ſarete. II alloit ſouvent ly voir travail,” 


= 
* 
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. .* 
30136016 - 2 118 


XIV. Pxoroor*ve, fiment peintre NBdden; 


as qui retentifſoit ſans ceſſe "ſes oreille ne 


ler, & ne ſe laſſoĩt point d'admiret ſon application / 1 


a I'ouvrage, & fon extreme habilete. , 
XV. Louis XIV, Rot de France, avolt toufours 
cla ſuite quelques ſavans:illufires : on remarqudit 
ur-tout Racine & Boileau, pour leſquels il avoit 
une prédileckion particultäre. Apres la mort de 
Racine, Bolleau, devenu vieuk & lufirme, ſe re- 
ira dans fa mafſon g Autegtl, & ne parut que tres. 
aremefit à 14 Cour. Le Rot lui dit un Jour, aprbs 
woir tiré IA montre qu'il Joi donna ti Votre 
laute vous permet de venir quelquefdis'a Ver- 
N NG” ; E 2 9 ſailles, 


By AMOUR ps SCIENCES 
ff: Failles, j aurai toujours une heure à vous don» 
„ ner.“ Quel courtiſan, quel Prince meme welt 
point brigue une pareille faveur?̃k˖ -2) * 


„er, 


XVI. Aucusts ne croyoit pas ſe degrader en 
ſe familiariſant avec les gens 3 & en les 
traitant ſur le pied d' amis. II badinoit, pax: let- 
tres, . ch comme avec ſon égal. II avoi 
offert à ce poëte la charge de Secretaire de ke 
commandeiens, avec ſa table; & Horace, infi- 
niment jaloux de ſa liberté, l'avoit reſuſẽét.— 
LEm ne lui en ſut pas plus mauvais gre/; 
P 


* nar 2 tems apres, il lui ecrivit en ces termes: 
Septimius vous dira de quelle maniere je lui gi 
4 parlé de vous; car, fi vous avez Ete aſſez fier 
pour 8&daigner mon amitie, ce n eſt pas I dire 
4. Jus je me pique de fierts à votre ẽgard.“ Sur ce 
Wu orace ne lui avoit adreſſe aucune de ſes pieces 
de posſie, il lui fit des plaintes tout-a-fait obli- 
geantes, & toujours dans le meme ſtyle de familis- 
Tit& badine : . Sache, lui diſoit - Il, que je ſuis en 
% colere contre vous, de ce que ce n eſt pas avec 
ce moi que vous converſez dans la plupart de Ms 
4 ouvrages. Avez-vous peur qu'il ne vous Joi 
4% honteux chez la poſterite de paroltre avoir tc 
ede mes amis? on „Fibel 
tenen 
XVII. Arynonss V, Roi d' Arragon, rechet- 
choit avec ardeur les anciennes- médailles dts 
Empereurs, ſur-tout celles de Jules-CEfar- Chacun 
s'empreſſoit de lui en apporter, & il en receyolt 
de toute I' Italic. En ayant ain amaſle une col- 
lection tres-conſiderable, il les fit ranger par 

dans un riche mẽdaillier, od il les gardoit precieule- 
ment. Quelquefois, apres s'&tre amuſe des henres 
entières I conſiderer cette ſuite d'hommes illuſtres 
dont il poſſedoit meme ſeul certaines tetes,, MM 


rr bis LET T RES. g 


foit : *© Mon émulation ſe ranime à la vve de tant 
« de heros; il me ſemble qu ils m invitent tous 
à les ſuivre au chemin de la gloire, & à fairey 


6 comme Da des actions re de Vimmorta-- 


0 ne. T9123 IVE" 
T5 1. Hime! } 

XVI. Apen abwirt he Mme aimoit les Arts, 

& cherifſoit- les ſavans; perſuade SR 

ceux qui honorent cux-wibmes Ve 

un == ſe rendoit a jamais — —.— 


rieur aux autres par la ſcience, qu 
l'autoritèẽ. La lecture d Homare de — nt 
de plaifir qu' ii Fapprit tout  entier; & dor- 
mant il Lavoit 15 ous ſon chevet. I 
peloit le divin panégyriſte de la valeur 5 tam t ff 
le nommoit le potte des rois. II croyoſtequ en 
chantant ſes vers il les fallolt accompagaer 10 
de la guitarre, comme ceux des autres, mait 
trompette. * Paimerdis mleux tre, diſott-i 
« Therſite d' Homère, que l Achille de Cherie 


n'ctoit pas Neuteuſe. On rapporte rte qi Av falt 
avec lu ce march, de lui donner pour chaque bon 
vers un Philippe dor, & pour chaque mauvais ut 
fouflet; En voyant le tombea Achille ſur le 
Promontoire de Sigte : * Jeune homme heureux, 
7 &6crig-tH1;* d'avoir. trouvé un 'Homere/ pour 
* celebrer ta valeur! Aprts Ventiere.defaite de 
Darius, on lui remit un caffret qui tcnoit le 3 
mier rang entre les bijoux de ce prince; & l'on 
parla de Vuſage qu'on en fetoit: . II ſera tres 


e ñ ᷑ ñ ñ Um—.I © Soo RR 


courier lui venant annoacer unt beureuſe nods 
relle, xranſporte+ de joie? & tendant les bras: 
f mon am lui dite, que vas-tu m'appren- 
1 99 grand? * nee? 
t; E 3 | Toute 


'entendoit dire qu'il aimoit e — 5 :fape» 


* bon; dit Alexandre, à ſerter mon Homère. U 


s 


” 


hls aps 


Ce Chérile ctoſt un pobte à ſes gages; dontld'verte | 
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Taute la, gloire qu'il pouvoit acqueris hut pargif. 
ſoit deyoir ste inutile, $i] n alfa un e 
mel! le Ar. "0097-5 e 
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14 Bicafaiſance eſt une vertu qui nous ports. 4 not 
faire le bien; elle eſt fille de * & Cee 
de l'amour de l'Humanite. ; de: 
Dieu, la nature, la raiſon, nous invitent 5 Gare 

Je bien; le nhl porn g par ſon exemple & ſan eſ- P 
lence, 185 1 bonte ; la nature, par le ſentiment 1 
du N Ir, , qui eſt dans 1ame de ,celui quis 8 

A 

D 


Bligh * quz "fo renouvelle en "voyant T'objet de 
ſes bienfei s; la raiſon, par ]'interet, que ppus.de- 
vons prendre au ſort des malheureux. 
Un mortel bienfaiſant eſt la plus fidelle tage 
de la Divinite, qui veut le bonheur des hommes. . 
Les Scythes, pourſuivis par Alexandre, juſqu zu - C 


milieu des bois & des rochers qu ils habitojent, * 
dirent a ce conquẽ rant qui vouloit paſſer pour le ic 
4 Pt 

fils de; ier Tease « Tunes pas un Dieu, 
ec viſque tu fais du mal aux mortels. 81 
Les dienfaits, diſoit Xenophon, ſont des trophces So 
qu'on s'erige dans le coeur des hommes. En effet Si, 
rien de. £ que nous donnons n'eſt perdu / pou! A 
nous. C'eſt ce que fit entendre Marc-Angoine, A 
lorſque tombant ſous * 3 la Fortune, il Pi 
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vecria: * Je n'ai plus que ce que j'ai done.” 
Qui ignore encore les paroles immortelles de 
Tite? On dit que cet Empereur étant & ſouper 
avec ſes amis, ſe reſſouvint que ce jour- Ia il n'avoit 
fait de bien à perſonne, & que, penetre.de douleur 
il s'6cria: „ Ah! mes amis, ce jour eſt perdu 
« pour moi,” eie 
n ne peut pas toujours rendre aux hommes 
des ſervices importans, quelque bonne yolonte 
u'on ait, parce qu'on n'eſt pas toujours dans une 
Zunge avantageuſe; mais rien _n'empeche de 
leur Ee 85/4 de l'amitiẽ, de compatif a * in- 
fortunes, de les aider par des conſeils; U'a wall 
par des maniteres obligeantes, Ia rigueur de leur 
fort; de leur procurer des ſoulagemens, ſoit per 
nos amis, ſoit par nos parens, ſolt par hore C 
C'eſt augmenter les malheurs des hommes, Ade 
d'en tẽmoigner de I indifference. 
: 18 * $7550 KL 4494 
Pz'ars6E le crnel qui ne daigna jamais: 7 + 1151.5 2 
Tendre à celui qui ſouffre oO main f | ee 
Qui n'ajamai+connu la joie inalté able 
We dans Lame du juſte enfanrent ſes t ifaits. 
Eh I quei ſpectacie et pröfüf abe 
Au ſpettacle touehant des heureux qu on 2 fh / tf, 
Qael (rg ns de ne voir que des ccears farisfaits, 14 
Dont la reconnoiffance a fait naitre hommage ;, 5 
Pe ſonger qu i vivent en pas,, .; 
Et que leur paix eſt notre ouvragef © 
C'eſt erset, c eſt conftruire un nouvel uaivers ; £34, 
11.477 Ce, en enchalnant le revers, Ty 
Nous 6galer à Dieu dont nous ſomes l'image. 
Peut · on de ſes tre ſors faire un plus noble . 
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Si le vuluptueux, qui nage dans la joie, + er 
Songeoit à tous les maux auxqueb l' hem me eſt 6 
Si, loin de prodiguer des biens perdus pour lui, 1 
A vendre a Vinnocence un oriminel appui, „ 
II daignvit onvrir un yl . 
A des pauvres livres & kk pitic d autrui, 8 5975 
Pitie toujours cruelle, & bi fouvenr tries. Lotte, 


4 "> 
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8h alloit viſiter, dans les bras du malthenrx, - 77 ST 

Cette foule 4'humains qui déteſtent peut- tte 

- Le flanc qui les oon ut, le jour qui les vit naitce qq ) 

; Qui, triſtement nxcs ſur un lit de douleur, 4 
Dune mort ſecourable implorent la faveur; „ N. 

De ſes penchans alors il ſe rendroit le maitre mds. 


Alors la bie nfaiſance Echaufferoit ſon cœur. 3 
{19 1330 : \._ _ LB{owARD. 


amn i 


I. ON reprochoit a un Seigneur Anglois le ſoin 
ſeryputeux qu'il prenoit d'enrichir ſes vaſſaux, & 
de -ne pas les tetenir dans la crainte & dans la 
foumiſfion. * „ Oh! repondit-il, fi je youlois phis 
« de rel] eck de mes vaffaux, je ſais, comine Völs, 
gue Ia misère a la voix humble & timide; maß 
ge yeux leur bonheur; & je rends grice au Ciel 
i puiſquè eur inſolence m'aſſure maintenant gulls 
*« ſont plus riches & plus heureux!” ??“ 


9 11. Us jeune Ecelẽ ſiaſtique, d'un grand merit 
& dun fayoiyprofond, mais ſans emploi, précha, 
un jour, dans la cathédrale de Worceſter, en pxé- 
ſence” de YEveque, qui étoĩt le Docteur Hough. 

II fit un excellent diſcours, & montra des talens 


zares. Le Prelat, curieux de le connoftte, ut 


ehygya le bedeau de egliſe, avec ordre de luf d&- 
inder ſon nom, il avoit un benefice,” & dass 
nel lieu il vivoit? „ Preſentez mes reſpedi I 
Milord, répondit le Predicateur. - Vous d 
4e direz que mon nom eſt Louis; que je ni pbint 
4 de a ue je demeure dans la provi 
de Galles, où je ne vis pas, mais og je meuts-de. 
t faim.“ L'Eveque ne ſe borna pas i plaindre cet 
P&tcfiaſtique: il le plaga, ſur-le-chatap, d une mar 
nicre abantageuſe. b ee 
4 . 7 > 01 0 3 43 un 
ll. Us destreſoriers Alphonſe V,Roi Ar. 
gon, venoft de lui apporter dix mille art 
2 * omme 
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BIENFAISAN CE. 85 
fomme tres · eonſidrable pour le tems. Un cour- 
tiſan, qui eroyoit netre point entendu du Prinde, 
dit à quelqu un: * Voila une ſomme qui me ren- 
droit heureux pour toute ma vie Sdyez- le, Jui. 
« dit le Monarque, en la lui. donnant. 


IV. La Ducheſſe de Chartres allant, il y a quel 
que tems, viſiter Pabbaye de Beaubec, appercut 
une cabane couverte de branches d arbres & 
terre; elle fait arreter fon carroſſe, en deſet 


entre dans la cabane. Une mere entotirte' den 


enfans Yhabitoit; ces triſtes victimes de Ja migge 
ctoient perſque nues; la terre couverte d'un peu 
de paille leur ſervoitde lit. La Princeſſe ordonna 
qu'on leur batit une maiſon, & qu'on leur fontilt. 
tout ce qui ẽtoĩt nEceſſaire pour les vetir & les; 
faire ſubſiſte : i 
2113 1 nn ö 
V. Le celèbre Patru, Avocat au Nr 
Paris, ẽtoit un des plus beaux eſprits qe ſon licgle ;. 
mais ayant * livres & ſbn cabinęt aux 
occupations du'Barreau, il tomba dans Findigence 
4. vit * A. dure neceſſitẽ de We 15 
ibliotheque. preaux l'apprend; i] gourt-cheg, 
Patru; lui offre pres d'un 2 de Sits. "1 


, vt 's* ; 1 E. os 
qu'il en vouldit avoir; & met dans le-marc bes 
quit 


condition, qui ſurprend fort VAvocat ; c'eſt 


n'appartiendront'a Vacquereur qu'apres , ſa- mort;. 


VI. Ls Duo de Montmorency; petit-fils du 


Conn6table, tant age de-treize an$, apprit qu'un 
gentilbomme de ſon ptre avoit- ſes affaires 
Erangses. II le prit en particulier, & lui parla: 
avec 'I'interet le plus- tendre & le plus generenx. 
Le gentilhomme laifſa-appercevoir a0 f. oit 


trop. jeune pour- pouvoit hi etre utile . „ 1 oft 
+30 be 2 | r 


* 


gardera ſes livres comme auparavant, & qu'ils | 


| 
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vrai que je ſuis tro jeune pour mériter votre 
2 Sant nge, lui dit le Prince; mais, mon brave, 
4 yoila une enſeigne de diamans dont je puis diſ- 
«poſer; recevez-la pour amour de moi.“ 11 
Jouoit un jeu oi] fe trouva un coup de trois 


mille piſtoles. Il entendit un gentilhomme qu 


diſoit a voix baſſe: Oh! voila une ſomme 
. « feroit la fortune d'un .honntte homme!“ 

2 gagna le coup, & preſente auſſi- tõt la ſomme 

. en lui diſant: * Je voudrois, 

ur; que votre fortune flit pine grande. ? 


VII. Litdezzzon Conrad II. ſaiGfloit toutes 
Les occaſions qui fe preſentoient d'exercer 14 libe- 
. Falite,' Dans une emeute qu'il y eut à Rome, 
quand 4, gy fit couxonner, un nde per- 
dit une jambe, en combattant. Conrad fe fit ap- 
porter Ia botte du bleſſe, la remplit d'or, & la lui 
„, Annoncez- lui, dit-il·à Voſhcier qu il 
- <6 chargea de ce preſent, que je ne — 
46 pas mes blenfaits à cette modique gon ation, 
& que je lui avance ſeulement la ſo 
44 ſajre pour guerir ſa bee. & — un 
«excellent oel: p00 


\ VIII. Unz jeune Princeſſe Lott: achse oe 


livres à employer à un domino, pour une fete 
Jont elle devoit faire l'ornement & les honneurz, 
Dans une circonſtance fi brillante, ſon cœur, plus 
noble par ſes ſentimens genereux que par fon au- 
guſte naiſſance, eut je courage de ne choiſir qu un 


Jomipo de trois cents livres, & de Ame neuf 


malheu run. 


22 ine A 3 * 
„IX. Tamanrarnftinten Syrie avec ſon armee 


C 
1 chany, qu labourgly ou 
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ſcau plein de monnoie d'or. II fut obligẽ de le 
porter au conquerant, paree que les treſars- caches, 
«tant decouverts, appartiennent de droit au fei- 
gneur du lieu. Tamerlan, ayant fait wider le 
vaiſſeau, s enquit de ceux qui Etoient -aupres de 
lui, ſi dans cette monnoie, ils remarquoient Pef- 
figie de quelqu'un de ſes ancetres? « Toutes ces 
« pieces ſont Romaines, lui rẽpondit-on. Cela 
« etant, dit-il en faiſant rendre le tréſor au la- 
« boureur, gardons- nous bien d' Ster d ce pauvre.. | 
. — de 
* 


— el -ſenile ha” ame 
« Dieu.” | | 4 


G +1690 16407 26) a4 FU AY 
X. L'Is»LusTRE Maupertuis, qui accom it 
le Roi de Pruſſe a la guerre, for fait: cker 
la bataille de Molwitz, & conduft à Vienne. Le 
Grand Duc de Toſcane, depuis Empereut, voulut 
voir un homme qui avoit une ſi grande rd putation. 
II le traita avec eſtime, & lui demanda, e ne 
regrettoĩt pas quelqu'un des effets que ſes Huflards 
lui avoient enlevés. Maupertuss, apres Etre 
fait long-tems preſſer, avoua qu'il auroĩt voulu 
ſauver une excellente montre de Graham, dont il 
ſe ſervoit pour fes obſeryations aſtronomiques. 
Le Grand Duc, qui en avoit une du mEme hor- 
logery tnais enrichie de diamans, dit au Mathe- 
maticien Frangois; *© C'eſt” une plaiſanterie que 
es Huſſards ont. voulu;fyous' faire ; ils mont 
« rapporté votre montre; la voila, je vous la 
10 rends. 929 7 | "by ! $31 -\ 


| XL. Ly eclebre Cardinal Y'Athboife zvoft fat 
- conſtruire, avec: beaucoup de ſoins & de depenſes,. | 
| ſa belle maiſon de Gaillon; mais il manquoit z ce 
chateau une dépendance plus stendue. Un gen- 
tilhomme voiſin, poſſeſſeur d'une terre dont Vac-- 
quiũtion eũt 2 celle du Oardinal, 
- d la. 
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la lui fit propoſer. Le Miniſtre rcpondit qus le 
gentilhomme n'avoit qu'a venir, qu' ils parlergient 
enſemble de cette affaire. Celui-ci ne manqua 
pas de s' rendre. Le Cardinal, apres I'avoig; fait 
diner avec lui, lui demanda poliment quelle zai- 
ſon Vengageoit, a ſe de faire de Fa terre? Je paur- 
« ral, repondit le gentilhomme, métiter patrli 
«© Phonneuf de votre protection & de vos bonnes 
4 graces: je me verrai en état d'Etablir avanta- 
4 geuſement ma fille; &, du reſte de la ſomme, 
je me ferai une rente auſſi forte que le revenu 
«« de ma terre.” Le Cardinal lui repreſenta alors 
que, ſans avoir recours à un moyen qui le depouil- 
Joit tout-a-coup d'une , terre {1 ancienne, dans ſa- 
maiſon, il auroit du emprunter, a long terme, & 
ſans interets, de quoi marier ſa fille. On netrouve 
4 pas aiſement, reprit le gentilhomme, de Vargent 
x6 ; emprunter de cette manicre.——C'eſt moi, 
< Fepliqua ,le Cardinal, qui vous preterai I ar 

«© dont vous avez beſoin; & je vous 2 
« un aſſez long terme, pour que vous puiſſie me 
«Je rendte, ſans vous incommoder, & ſans etie 
«© oblige de vendre votre terre. Auſſitòt il lui ſt 
compter tout Pargent dont il avoit beſoin;. avec 
obligation de le lui rendre dans l'autre monde. 
Qpelqu'un ayant demande au genereux. Prelat: 
Fucces de cette affaire? Au lieu d'une terte, f 
« pondit -I, j'ai acquis un ami. Pouvois- je la ter- 
„ miner plus heureuſement?“ is 0 


4 LE 


R i 
v0” XII. TeszxxI appergut dans ſon arm&e: un- 
_ officier d'une naifſance diſtinguee, mais pauvre & 
tres-mal monte. II Vinylia a diner, le tira en 
particulier apres le repas, & lui dit avec bonte: 
* J'ai, Monſieur, une prière à vous faire: vous 
la trouverez peut-etre un peu hardie ; mais 
* Pelpbre que yous as yowltex pas refuſer nam 
| « Genefal.. 
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« Genc tal. Je ſuis vieux, continua-t-il, & meme 
un peu incommode. Les chevaux vifs me fati- 
guent, & je vous en ai vu un fur lequel je croig 
« que je ſerar fort à mon aiſe. Si je ne craignois 
9 demander un trup grand ſacrifice, je 
vous propoſerois de me le ceder.” E'officier he 
repondit = par une profonde . rgverences. & 
alla dans. I'mſtant prendre fon cheval, qu'il mena 
lui-meme _ Pecurie de TOES | os General. 
le lendemain lui: en envoya un des plus beaux, & des 
meilleurs de Varmee.. ' FRY, 4 


XIII. Lxororp, fils de Charles V. Duo de 
Lorfaine, auquel il ſucceda en 1690, a été {un 
des plus _ ſouverains de Europe, & celui 

e 


qui} > fait le plus de bien à ſon peuple. II tronva. 
la Lorraine defolce: & dé ſerte: il la repeupla & 


VFenrichit. II la conſerva toujours en paix, pen- 
dant que le reſte de ! Europe ẽtoĩt vagé par la 
guerre. II procura à ſes peuples Ilabondance 
qu' ils ne connoiſſoient ptus.. Sa. nobleſſe; reduiĩte 
a la dernière misere, fut miſe dans lopulence par 

ſes bienfaits. Voyoit -il la maiſon d'un gentilhomme- 

en ruine ? Il la faiſoitrebitir & ſes depens, Il payoit. 
les dettes de ſes officiers, & marioĩt leurs filles.. 11 
prodiguoit les preſens avec cet axt de donner, qui 
eſt encore des bienfaits. I! mettoit dans 


ſes dong n rince,. & la poli- 
teſſe diun ami. Un de ſes mini res Jul repreſimole 
un jour que ſes ſujets le ruinoient: Tant mieux! 


46 
6 r heureux.“ Une autre fois; on l 
failoit le recit de quelques avantages qu un ſduye- 
rain.yenoit de faire a ſes peuples: 1 le dewoit, 
„ repondit le Duc: je qultterois demain wa 
ſouveraineté, fi. je ne pouvois faire du bien.“ 
Un. gentilbomme, qui dne lui avoit * rien; 
TET 2 ' . : mande, 


| 
| 


it-il; je-n'en ſerai-que plus riche, puiſe - 


i 


' avec: bonte: 4:Je-ne dois 


ꝓpliment, & lui-dit : <©:Soyer 
. **wotre ami vient d'obtenir la cha 
* yy demander:your lui. 


XIV. Un pauvre officier reforms ſaiſit une 


Nya potot 
On lui demanda alors Vuſage- qu'il avoit fait de 


9 BIENFAISANC EK. 
demand, quoiqu'il füt dans le nnen 
le prince, & gagnoit beaucbup- Vous jouer 
<« bien malheureuſement, Monſeigneur, dit il au 
« Duc.——Jamais, rzepartit Leopold; la for- 
« tune ne ma mitux ſervi: mais je devois ſen]. 
« m'en e Un Etranger, qu'il avolt 
renvoyé dans 

lui manquer. On en parla au Prince, qui dit, 
| Jui faire un 
« de ſot ingratitude, puiſque je ne 1'ai oblige que 


* pour moi.“ Un magiſtrat attendoit qu'il ſortit 


de ſon cabinet, pour lui demander un emploi dont 


on venoit de diſpoſer en faveur d'un autre. Le 
Duc] voulant ſauver le dé ſagrẽment d'un refus au 


ſolliciteuc, I'interrompit au milieu de ſon; com- 
content, Monſieut; 
rge que vous ve- 


ola au Duc de Berri, fils du grand 
de quatorze ans, I indigence ex- 
Prince lui dit 


ment od 11 exp 
Dauphin, | age 
treme oũ il fe trouvoit. Le 5 


qu'il toit au deſeſpoir de ne pouvoir point Naſſiſ- 
ter alors; mais, qu'il devoit toucher, le ſende- 
main, ſon mois, & qu'il pourroit,” ee jour-là, lui 
donner quelq 


ues ſecours a · la chaſſe od il lui dit de 
e joindre. L'officier fut ponctuel au render- 
vous! Des que le Prince le vit, I lui mit dans 


la main une bourſe od il y avoit trente louis: 
c ẽtoit tout ce qu'il recevoit pour ſes menus plaiſirs 
d'un mois. Le ſoir, les- Princes firent une pattie 
die Lanſquenet. Le Duc de Berri refuſa diy tenit 


rs ratſons dont on ne ſe 


fon coin. II allégua 
oblige de dire la veritable. 


jot: il fat 


Vargent qu'il avoit regu. II r6pondit qu iL Leit 


donné 


d 


ſa patrie,. combls de bienfaits,ofa | 


2 
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BIENFATSAWCE:- 
donné à un/-pauyre officier! raine par la paix z 
qu'il avoit ux aim ſopriver de ſes plailirs, que 
de laiſſet er ann wes 1 Wen. 
ſervi le nn : Arti * 


XV. M. Tse Fe Posme des 
Saiſons, ne jouit p as tout de ſuite d'une fortune 


(gale a ſon. merite #* a {a * Dans le 


* 
IH 
4 K Sf 


I . 


r la plus grande 


, if ẽtoit rẽduit aux extremites les plus deſa-- 


5 il avoit 6t6 focë de faire beaucoup. de 
dettes: un de ſes arẽanciers, mmedintement aptss 
la e ſon — dienada des Saiſons, le fit 
arrèter, dans n biento paye par 
| 'impeirnmieur. M. Quin, Comedien, —_ 
heur de Thomſon. . ne le 00 
ſon Pbeme; & ne fe -bornant pn 22 585 


comme une infinite de gens riahes & 1 — de 


le ſecourir, il ſe rendit chez le haillif od Thom 


ſon avoit étè conduit. IF obtint facilement we 04 | 


miſſion de le voir. Monſieur, lui dit-il, je ne 

*© crois pas ayoir Ihonnaur d tee connu de vnus ;. 

— mon nom eſt Qin. Thomſon lui re- 

pondit que, — 7 le conndt pas pezſongl- 
nom 


lement, ſon 
otra Quin le pria de lui permetine de { 
= — de ne pas . heil 
ait 14 L zepas, 
Lorſque lei deſſert fut arrive: © Paglons 


ade 


*© a preſent, qui dit Quin, en voici Pup moment. 
% Vous #tes mon créancier, M. Thomſon: je 


«« yous ddis cent livres ſterling, & je viens vous 
Thomſon prit un air 
gnit de ce qu'on abuſoit de ſon ii tone pour ve- 
nir inſulter. . Que je ne ſois pas homme, ge- 
*< prit le. Comédien, ſi | ©'alt-1a mon intention : 
« — -billet: de banque qui vous qo 

„ma 


ſan -merite ne lui — — 


wager] 


„& ſe plai-- | 


„ II mie 


ſequins qui lui ẽtoĩent dus. Le ton d honnt 


„ BFENFAISANCE: 
„en fincerite. A '6gard de In dene due Jg 
«©-quitte, voici comment elle a- été contramée: 


«J'ai lu l'autre jour votre Pbeme- des Saiſonsz le 

6 RY il. m'a. fait meritoit ma reconnoiſſance. 
venu dans Videe que, puiſque -Favdis- 

quelques biens dans le monde, je devois faire 


« mon teſtament, & laiſſer de petits legs à ce 


qui j'avois des obligations: en conſe N 
ai legue cent livres ſterling à l' Auteur du 
fPoëme des Saiſons; Ce matin j'ai entendu dire 
que vous ẽtiez dans cette mai ſon; & j'ai ima- 
« gine que je pouvois auſſi bien me donner le 
* plaiſir de vous payer mon legs pendant qu'il vous 
« ſeroit utile; que de laiſſer ce ſoin à mon. ex cu- 
te teur teſtamentaire,- qui. n'auroit peut- tre Loe 
% caßion de sen acquitter, que lorſque vous n'en: 
«-auriez plus beſoin.” Un préſent, fait de cette 
manidre, & dans une pareille cireonſtanoe, ne pou- 


voit manquer d'etre acceptẽ; & il. le fut avec beau- 


coup de reconnoiſſance. 


XVI. Unx femme fort pauvre, mais qui avoit 
la conſolation d'avoir · une fille aimable, ſe preſenta: 
avec cette jeune perſonne a l audience. du Cardi- 
nal Farneſe:-* Elle lui expoſa qu'elle toit ſur le 
point d' tre 'renvoyes avec fa: fille d'un petit ap- 


partement qu'olles occupoient chez un homme fort 


riche, parce qu elles: ne pouvoient lui payer: ci 


avec lequel elle faiſoit. connoltre ſon . malheur, fit 
aiſẽment comprendre au Cardinal —— ny ẽtoit 
tombee que parce que la vertu luvetoit plus-chere: 
que les richeſſes.. II Ecrivit un mandat, & 1 
chargea de le porter à ſon intendant. Celui-ciy, 
apres l avoir ouvert, compta ſur- le champ cinquante 
ſequins : Monſieur, lui dit cette femme, . je:ne 
«:4emagdois- pas tant, &. certainement- — 


1 

; | 
- 

— 
1 
2 
3 
- 
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« gneurv'eſttrompe.” II fallut, pour faire ceſſeer 
la conteſtation, que 1'intendant allat tui-meme 
parler au Cardinal. Son Eminence, em reprenant 
ſon mandat, dit aux - deux” perſonnes qui Etojent 
preſentes 7' Vous avez tous raiſon, je m'Etois 
trompe ; le procedé de Madame le-prouve; &, 
au lieu de cinquante ſequins, il en ẽetivit ornq centa, 
qu'il e la vertueuſe mere d' ace 
marier ſa fille. i eee enen 
| , Gt 4-3 nee 55 6 % 4 
XVII. La ville de Breſſe stant rdeolete contre 
les Francois, qui en ctoient les maſtres depuis fa 
bataille d'Aignadet, fur attaquée, priſe & ſapengee 
avec une fureur qui a peu d exemples. Le Ohbeva- 
lier Batard, qui fut blefſe au commeneement de 
action, fe fit porter ches des gens de qualité, 
qu'il raſſura par ſes difcours & par *la*prfcaution. 
qu'il prit de placer a leur porte deux foldazg:quiitr 
dedommagea par un don de huit cents i6eugidmmſa- 
crifice qu ils luĩ faifoient en-s'abſtenant de pillen. 
Lorſque l' impatience dejoindre I'armee, quoique 
ſa guEriſon, ne fut encore qu imparfaite, d tat- 
mina te Chevalier a partir, la maſtreſſe de lambaifon- - 
e jeta à ſes genoux : Le droit de la guerre, lub: 
« dit-elle, vous rend le maltre de nos biens & de 
« nos vies; & vous nous avez ſauve I Ronneur 
Nous efperons pourtant de votre gnẽroſu qua. 
vous ne nous tratterez pas avec rigueur, & quo 
vous voudrez dien vous contenter d'un preſent”? 
« plus ionnẽ à notre fartune-qu'a notre re- 
e connoiflance.”” Elle lui preſents en mẽme tems 
un petit coffre/ remplĩ de ducats. Ballard tut de- 
mande, en ſousiant, combiem il y en a. Deux 
mille ginq cents; Monſeigneur, repond la Dame, 
* en tremblane ; mais fi vous n'etes pas content, 
* nous ſetons nos efforts pour en trouver dhvan - 
tage . Non Madame, dit le Chevalier je ne 
PR ; ; © veux 


94 DONT INN 
: «+1 veux. point d'argent. Les ſoins que vous aver 
pris de moi, ſont bien au-deſſus des ſervices 
que j'ai pu vous rendre. je vous demande 
votre amitiè & vous en d'accepter la 
„ mienne. Dane 

Une moderation ſi rare cauſe plus de ſuxpriſe 
que de joie à la Dame. Elle ſe jette de noubrau 
aux pieds du Chevalier, & lui dit qu'elle ne ſe re- 


levera point qu'il n'ait accepte cette marque, de fa 
gratitude. - 4 Puiſque vous le voulez, reptend 


« Baiard, je ne vous refuſerai. peint : mais ne 
4 pourrai- je 


pas avoir Ehonneur de ſaluer vos 
files? Des qulelles fu rent arrives, il les remer- 
eia de leur attention à lui faire compa meg 
a Vamuſer. Je voudrois- bien, ajouta-t-il, yous 
46;temaigner-ma reconnoiſſance; mais les gens de 
* * ont rarement des dijoux convenables aux 


perſonnes de votre fexe.. Madame votre mere 
«% mla taut preſent de deux mille cinq cents ducati 
je vous en donne a chacune mille, pour yous 
« ider a vous marier: je deſtine les eing cents 
autres aun Religieuſes de cette ville, qui ont ete 
4 2 vous prie . n 
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Lo Bontt fait JIe-chanme. de la Sociits, ' 
26d. Duc de la Rocnuy rough 


La Bonte confiſte en deux points 3: le prefnie) 
pas faire de mal à We 


ou lire ben: $4 ite 1 ! Wh: af” 


[ 


1 *. 
* 


B., O N. T E. BG TF*08 

Ne paint [aire & au trui ce Me aj ne Wougrions yes 
90 pr 225 ly Hou Ia regle qui determine quelle 
lorte de traitemens la nature nous interdit a a \ Vegard 
du reſte des hommes. Tout ce qui, fait a nous- 
memes, nous aroltroit dur, Wen 9 bu 
compris dans la pfohibition; mais cette maxkme = 
d'un uſage ſ.£ fi u eſt 155 reftreinte. dans, I 
plication qu 5 en fait. La plupart des hommes f 
con duiſent les uns avec les autres, comme in 
ctoient perſuades qu'elle ne dit avoir neui 
amis. 
Lorſque la paſſion vous porte à quelque N 
contre un autre nz, Jn les ain lis ſur lui, 
pour y voir ]'empreinte de ne & voti 
propre rellemblance;; ce 8 voi ralantir votre 
emportement. Ne dites point a ieu ce que Cain 
lui dit: * M'avez- vous donn mon frère en garde? 
Oui, ſans doute, il vous I's donné en garde; & 
non-ſeulement il, vous de fend de, lui faire aucun. 
mauyals traitement, mais il vous ordonne mage 
** ſervit de tout votre pouvoir. ; 

oulez-yaus 2 rendre en, dena mots 

s'ctendent_ 12 — offices que vous 2 Indgs'ss vos 
ſemblables? En voici fa mefure : Fortes & autrui 
ce gug vous voudriez, gu an vous fit. | | 

La vraie Bonte. canſiſte.a aimer les hommes, Z. 
excuſer leurs defauts, à leur pardonner leurs vices, 
i interpreter ce qu ils font de 1 la manière la moins 
&favorable, & 4 leur fare du bien, lacy wine 


r eee ee erer 3% 1 : 


0G AE. Abs 
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it 7% 18 wy 299 © 


* 2 6 Free 3." © 4 | 


1. Ds Kunst Sas, ae as fe. vin, 

contrerent la me, de bats, pa 1 
& inſukkerent. Le, lenden e raiſon 
leur fut retenus, Us allerent. ſa q ter qux:picds de 
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96 R O NT E. | 
ce prince, fondant en larmes,. & lui /demandars 
NG. Piſiſtrate les releva avec donate; & leur 
Ars 1 Alle. & ſoyez pw ſobres.”*” EO} 
fr, TY + TS RITY 2545 T 
11. Ln Calife Hegiage, Phorreur & Terrol tes 
perphes _ ſes cxuames, on 8 
pagnes on empire, ſans ſuite marque 
de diſtinction. II 9 un Arabe du dé fert, 
& lui dit: «© Ami, voudrois ſavoir de vous 

** hemme eſt cet Hae dont on parle tant - 

« He 0 n'eſt point un homme, repondit YArabe; 

c eſt un tigre, c'eſt un monſtre. Que Jui re- 
proche ton? Une foule de crimes; iH oft 
« Zee dy ſang, d'un million de ſes ſujets.— 
Ne aver- vous jamars vu?—Non.—Eh bien! 
＋leve les yeux, C'eſt à lui que tu parles.” L'Arabe, 
ſags tẽmoigner la moindre ſurprife, le regards fixe- 
ment, & lui dit d'un ton . © Mais vous, 
K mn; vous qur je ſuis ?!—Non.—Jefuis de la 
famille de Zobalr, dont chacun des deſcendans 
75 devient fou, un jour de l'année ;. 'Ceſb au: 
6 jour huĩ mon jour. "Hegiage ſourit a une 
excuſe auſſi ingenieuſe, & "donna ©7101” 
, Winne 10 
IL Peine, Rol d.Epire, ayant appris que 
deux jeunes gens, ẽtant A boire enſemble, avoient 
tenu contre lui des propos t&meraires & inſolem, 
les fit venir en fa, préſence, & dun ton the- 
nagant, leur demanda sil etoit vrai qu ils euſſent 
ns arler de leur Roi avec tant d' ende 
1 eſt vrai, prince, repondit l'un d'eux.; & nous 
en euſſions bien dit davantage, ſi le vin ne nous 
cc .eft manque.” Le Monarque rit a 

cette faillie, i n ed Ire 


Iv. uses Pun geb p EE 
taines de * ſiècle, tant en marche 


1 4 o 4 


arme, put les devants, & arriva le premleg au 
lieu & H:devoit loger. On y axolt etc averti de 
ſon arrive, & chacun s empreſſoĩt a preparer un 


repas magnifique, pour un perſonnage d'une repu- 
P , Qu * p 


tation i brillante. il entra, comme il 
n annonęoit ſa dignitẽ, perſonne n'y fit attention. 
Une femme, le prenant pour un des valets 

I'armee-qui venoit preparer les gites, le pria de lu 
aider a fendre du bois. Philopemen, ſouriant en 
lui · meme de la mepriſe de cette femme, prit'gaie- 
ment une hache, & ſe mit à travailler de toutes 
ſes forces. Ses ptincipaux officiers arriverent; & 


le voyant dans cet exercice, ils demeurèrent tout 


ſurpris: * Que faites-vous done là, Seigneur, lui 
++ dirent-ils ?—Je paye l'intérét de ma mauvaile 
* mine, repondit en riant le General Acheen.\ 

, I 3 ' e 31344 a 


v. Un Portier du pare de Verſailles,” qui wait 


te averti que Louis XIV devoit ſortir par la 


e qu'il 8 ne s' trouva pas, & ſe fit 
ong- tems chercher. Comme il venoit tout en 
courant, c' toit a qui lui diroit des injures. Le 
Monarque dit: “ Pourquoi le grondez-vous ? 
% Croyez-vous qu'il ne ſoit pas aſſea afflige de 
„% m'avoir fait attendre ?** - | 


VI. HAN IV, Roi de France, étant 3 la 
chaſſe, entra dans une hõtellerie ſur un grand che- 
min; & comme il avoit grand appetit, il ſe mit 
2 table avec quelques marchands. Apres avoir 
dine, on parla de ſa converſion ; fon habit 
imple'Vavoit empꝭchs d' etre reconnu. Un mar- 
chand de cochons eut la hardieſſe de dire: Oh !- 

De Proteſtant, il 3 Ctoit fait Catholique monter {i 
le trove. 245 Lay 770 +4 4 frag as 


* i , ; 4 


SS * 1 


OBE a 
6B B O N T EF 
e« yer partons point de cela ks mg la cat n 


<6) ſent" wy ours „ hy Aura g.“ Un inftaht a Bock if 
Roi, s mis à la fenetre, vit arriver rift Bk fa 


Scene gui of cherchvient, & qui, 1 'y * ta 
peru, 'monttrent auf töt à la d | 
marchand, voymitqu'Ils 1'appeloſent Sire, 2 lo 
Votre Majeſtẽ,“ fut extremement ſurpris, & Eh 
donné tout” fon bien pour n'avoir point Fache 
indiferette parole. Henn IV, en fortant, lui appa g | 
ſir Veparſe, & Tui dit: << Bon homme, la caque 7 | 
«© ſent” tonjoburs le hareng; mais cell à votre 
1 Egard, & non au mich. Je ſuis, Dieu merci, mit 
«© bon Catholique; mais vous gardez encore da 
as, vieux ler ain de la Ligue? t i 
Vr. Fiber rère du grand Alexandre; af- 
_ ſiſtGir, un jour, aux Jeu ux Olympiqhes. Les habl- 
tans du Pcloponneſe, a qui ce Prince avoit rendu 
des ſervices importans, l'inſultoient e ar I 
des raillerles ſanglantes., Les amis du Ma- 


cedolne l'exhortoient à punir Ces infolens: mars sn 
ce Monarque teur repondlt : i ces fene font bibo 
« aſſeꝝ mechans pout Huf lter. cel fear 'Foat hy. 
« du bien, que ne feroht-ils pas, ; Gus qui. leur le 
Re font du mal w 4 14.4484 97% Lf A} 5 A 1 


VIII. CranrLes IL, Roid'Angleterr en ; 
milier de ſon naturel, Jun. ah Facil 
aimoit. aſſes à voir & à 12 vu. us 15 1 une * 
il dina aber ſes bons ſujets de Londres, chez, . 
Lord Maife. Lorſque 90 Robett Viner eut 616 f 
Alu en cette qualité, Leut. Ihonneur de donner a 
diner a Sa Majeſte.. Sir Robert, ENCQUrage par | 
bolts &) portant des ſantes Seibt Ila familte 


* 8199 Ane 2911 0 
| 0 Pact bedostsbl ur 8 fous ts regns de Henri 
a les Guiles en furent les chefs. 


f royale Z 
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B. ONYT E. 
royale, deset a chaque raſade plus. paſſionne 1 
ſon Prince, &- bientöt ſa tendteſſe depencra- en 
familiarit&; Charles II, quiſ sten lafla; ſe levaide 
table, eburut -a is pote ſans bruit, & fit avancer 
ſon carroſſe. Sir Robert suppergut de ſon &ya- 
ſion; & trop ſatiafait” de ſa com pagnie po Ve 
laifſer- partir; 11" courut pre ene Nin 


s 161; 10 
beſcalier; „& lui fra dans is 8 Oh "INF" 
«6 v. S ha dlt-il, hoe 2, it — 9 | 
6 plaſt; vous ne me erer que nous n avons 
60 Lide encbre une N vin!“ Le N 
mit a rire; le regard avec bonts ; & ſe törnant 
b vers ceux qui etojent: preſens} 11 5 dit ce — 1 
dune vieilſe Khanſont « Celut rort eft 5gal' 
« aux Rog. I revint wee aire, & cut la 
| bonts de refteruſq ee que le bon-hortime edt 
[ beſoin d'un gaide BY kr dear lan lit. 163.05 190); 
F Sant - J Ch „ nr 19 
IX. Pous le deleſer as fad du gouverne-.) 
; ment, Auguſte's toit rendu Sa cam- 
I bagne; mais, pendant'1z nuit, les Exit affreux d'un 
10 
at 
ur 


hibou, qui ctoit dans le voilitage; J. effi Sheen de 
repoſer. Un ſoldat trouva le (eeret de Pattraper, 
& le porta tout vivant A- Auguſte} eſperant une 
grande rẽcompenſe. - L'Empereur Ich Fog” 
lon zele, & lui fit donner mille bcus. Le ſoldat , 
ne trauvant pas la ſomme aſſez forte, e | | 
ment : foo | 3 N qu'il viye ; &, en meme | 
tems, il lacha VTanima importun. A e, h | 
orta patiemment Frinpudetice de ce 2 . f 

ſelent? & ſe contentz de dire: * Ps \ \ 8 
Patient; l en e 23 16 Sr. 14 


gf X. En 8 „Henri 11 Pines tl bade rat 1 
grand Condé, voulut r la recette” cla * 
M wn de Muret, e ey ferred 


our Eviter les ſollicitations & les importunités — 


o 


Prince, | 


| Prince, & Wi. | 
releve Wec bonts, Ic, pour toute punition, 
ure: Ne craignez rien, brave 


tente de lui a 
u n'y. a point de mal; il faut blen 
1 Une.” ae 4 WIE 3 2 


«« homme? 
414 qu Arnou | 4 
XI. LEMPEREUR Aurclien, 
vant la ville de Tyane, & en 
portes fermè es. jura dans {a colsre, 


Toit pas ſeulement un 


TY * 
f B, O N. T. . or 
« vous voulez, , tous les chiens-; mais je Ne 
% qu'on falle.; aucun mal aux NW 


UU 
8 
XII. "Arraongs V, 03 A v ai $ 
lui, le lea par rderie, en tirant un 
d'arbre, qui, vint : fripper à Veil, oe t 
ſeigneurs de ſa ſuite, qui accoururent aufh beds, 
s'approcheErent autour de lui. Le Rai, malgrg la 
ſujte, 4 un Aix. tranquille. $ ©, Ce q 
« plus de peine, c'eſt 4% aha rin 18 
autre fois il rencontta ſur 2 chemin un.payfan, 
qui ; Etoit fort embarralſe, parce;,que.. ſan Ine, 
Le Prince Wo VE met pied a terre» & iſ pou 
le ſecourir. A Fa 
le faire, ſortir du bourbier. 2 ape "apes 
qu'on 1'eut retiré, les gens de Ja Tu Reder 


un jour, 3 Cheval, - Un page, qui EO 07 

du ſang. Cet accident effraya Tadord. Fry 

douleur qu'il ſentoit, les Sura, i — Fair 

« page aui eſt cauſe de ma bleſuxe.”—: 

charge de farine, venoit de s 'enfohger, daps Ja at. 
rive a. Tendroit on | 

ſe met avec Ie payſan a le tirer jar es 

arrivent ; &, yoyagt le, Roi toug 


ils ie de Leſſuyer, & 4 0 Ho ot o — 
d habits. 175 forr Etonne. 15 vat PS » | 
c'{toit le bo qui Vavoſt ſi bien ſervi;en gette ge. 
ration, COMMENCA à lui faire des a & th 
demander pardon,. A phonſe le raſſura avec bo 

& lui dit gue, les hommes etojent faits me 8 A 5 
ef maxime. | bien rare,” s ta bouche : 
es Rot! 


„5% © & ab Anbar gd 


Li M6 


* 


Ate * Wort r f : 7. N N. 4 0 #% 11:4 
Ert c gie, Elpitdhne d. Ales 
-of my eut 15 155 ame Ro i Fung partie de LA, 

des ſoldats, qui de le cry gt Jak res 
Fe lifotent de 11 5 beaucoup mal; phe 1 a 


— 
- 


{ Eloipge 
vous, leur fit il, de 41 qu ie de Kor ne 3 27 
* 1 tende. 


102 „ B d M F OE 
| tc zende: * Une nuit qu'il conduiſoit ſon armte 
par un chemin fang ux, dont on avoit peine à ſe 
reilter, il entendit que a ſoldats embourbes 
ui murmurgient contre ] Sen tant horocks 
ans gh ils Je 1— * i la reta la m 
. lu bourbier, deer | cults? $01 tes 
1 Bl pour ous Fvoir cdfidhits 
345 1 aiſciles mais auſſi” ſouhaitez- 
2 e 25 hour vous en avoir! ne 56% 


e wf en 


Un. © Pots: fatyriq ue ayant 

a 7A 15 leux contre le Vizir 7 
Set vi 0 mardcmens du'Khalife Nas. 
Fl 1 0 la malheurenſe verve du ſatyrique 
1 92 Pork epargne le Prince lu mèmę, les deux — 
ofhcjers yt en porterent leurs plaintes, & lit de- UW 
"rhander re t avec F ltnnce le chat ment du tẽmèraire. 0 
1 , "apes avoir lu les vers, leur dit: Come 
«& J at part avec vous a 11 injure, Af defire que vous 
Pinter part avec moi au mérite du Pardon que jc 

eee, 9 

11 . 

9 L Antour nt, Mardchat de Turenne - 
ol 3 Paris dans une grande ſunplicitẽ, ſemblable 
aux heros de l'ancienne Rome, ui ne fe Giſtin- 
gudient par aucun éclat extEricur: Un jeune 
| homme e condition, arrive de province, «qui ne 
ale pas le Vicomte, frappa un boy 
cochet dans un embarras des rues de Pati- 
artiſan ſortit de ſa boutique, un baton à la > 
25 eriant: « Comment! on maltraite auff les 
4e gens de M. de Turenne!” A ce nom, 'le jeusc 
88. ẽperdu vint à la partière du carroſſe faire 
des excules au Vicomte, qui dit en ſouriant — 
d Vous entendez fort bien, Monſieur, 3 chiticr 
les gens; quand Jes miens feront des fottiles 


| hey? trouyez bon que = yous les envole. "Ik 


* 


B ON T E. 4 


alloit ſouvent entendre la Meſſe à pied, & de- 
ſe promener ſeul ſur le rempart, ſans domeſtiques, 
& lans aucune marque de diſtinction. Un Jour, 
dans ſa promenade, il paſſa pres d'une trau 
d'artiſans qui jouoient à la boule, & qui, fans 

connoltre, le prierent de ju un coup, Tprit 
0 

i 


b 
canne, Nr avoir meſure. les di ances ＋ 
nonga. Celui qu'il avoit condamne lui dit d 


505 


jures: le Marechal ſourit; & comme il al! 
meſurer une ſeconde fois, pluſieurs offic 
N vinrent Vaborder. L artiſan demeura 
confus, & 1 a ſes genoux pour lui de: inder 
pardon,. Le Vicomte re ondit 5 ah Mon af 1, vous 


r 


Il alloit quelquefois au ſpeAacle, mals Fr 


&. ment. Un jour il ſe trouyva ſeul dans une I „ 


od entrẽrent quelques proyinciauk en poop aj 
<quipage. Ils arg coonoibiene Pas, 2 
rent Lobliger à leyr ceder fa place fur fe premier 


de jeter ſon chapeau & ſes gants ſur le theatre. 
Sans s'emouyoir, il pria un jeune ſeigneur de la 
premiere qualité de les lui ramaſfer. Ceux qui 
Lavoient inſults rougirent & voulurent ſe retirer ; 


. N 4 E * 


N- 


bonnet blanc, appuys ſur le balcon d'une fendtre : 
un de ſes domeſtiques venant par derriere, le prit 
pour un des marmitons de la cuifine, & 1w appli- 
qua avec force la main ſur le derriere. Turenne 


a 
Paſſurant qu'il Vavoit pris pour, George le marmi 
ton: Eh! quand c'cut ete, George, dit tranquil- 
x N Turenne, 1 ne; falloit pas frapper fi 
r Sap Bs Ea 


'« aviez tort de.croire que Je vouluſle vqustroimper.”” /- 


banc. Comme il le refuſa, ils eurent Vinſolence - 


mais il les retint avec bonté, & leur dit, que ls 
vouloient $'arranger, il y auroit place pour tous.— 
Un jour d'et£ il etoit en petite veſte blanche, & en 


* ſe retourne. Le domeſtique-confus ſe jette 
es pieds;;, lui. demande | pardon de ſa mepriſe 


% B's 2 ES 
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W K By 1 es d 
Ln Chaftet? eff dans les Mæurs ce que la Tire 0/1 du nt 
1 une beile Statue. B 
| | Jul 1'Apoſtat. D 
LA Chaſtete eſt une vertu morale, par laquelle * 
nous moderons les deſirs deregles de la chair. en 
Que la Chaſteté doit etre une vertu delicieuſe tue 
ur une belle femme qui a quelque elevation dans v0} 
ame! Tandis qu'elle voit toute la terre 4 fes un 
pieds; elle triomphe de tout & d'elle-meme elle WW 
S'cleve dans ſon propre cœur un trone auquel tout ger 
vient rendre hommage; les ſentimens tendres, ou 4 
c 


jaloux, mais toujours reſpectueux des deux Texts, 
Leſtime univerſelle & la ſienne propre, lui pa 10 74 
ſans ceſſe, en tribut de gold, Jes combats de il 
quelques inſtans. Les privations font palliger®s "og 
mais le prix en eſt permanent. Quelle jouiffance 


ur une Ame noble, que l'orgueil de la vertu joint licuc 

a la beauté! Realiſez une heroine de Romans, Gon 

elle goũtera des voluptẽs plus exquiſes qug les Lais Prin 

& les Cleopatres; &, quand ſa beauté ne ſera plus, Fu 


ſa gloire & ſes plaiſirs reſteront encore: elle ſeule der, 
ſaura jouir du paile. # ” «29911500 uh eri 


On deryandoit a une jeune ee nn 11 
fort pauvre, quelle dot elle apportrroit à n I. 
Epoux ? La Chaſtetẽ que J'ai heritee de mes Ab. ann 
« cetres, repondit-elle,” enn engen 

"4 | f „eh la CT; 

E XK EMI Es. ON 
| * « r HOWIE L'a 
Lozsaus la ville d'Aquilce fut priſe” par te" de p 


uns, une femme, ſollicitèe au exime par I'un de 
i 1 * oh ces 


/ | ö 


SHAFT -. 66 
ces Barbares, ſe voyant hors d'etat de lui reſiſter, 
te pria de la laiſſer du moins monter au plus haut 
etage de fa maiſon. Le. Hun le lui permit; &, 
des qu'elle y fut arrive, elle ſe -jeta par une fe- 
netre qui regardoit ſur la rivière, en di ſant au 
Barbare: „Si vous voulez jouir de moi, fuivez- 
10 moi.“ 2 IF , . 


i II. Auron, Comte de Champagne, ayant fait 
ba enlever une jeune erſonne noble, delle & ver- 
* tueuſe, entreprit de lui faire violence. Cette fille, 
+ Wl voyant ſes larmes & ſes pricres, immiles, comme 
" une autre Judith, prend I'epee. du Comte, & lui 
ſe en donne un coup mortel. 95 Amalon appelle ſes 
on gens, & meurt entre leurs bras, en dlany Ne. 
% © faites: point de mal, a cette fille courageuſe: 
Wl © <<ft moi qui ai peche, en voulant Jui vavir, 

' WH ©! honnevr 3 ce qu'elle-a fait merite plutdt. qu on 
0 „ui conſerve la vie. La Demaiſelle, qui conſes+? 
? voit toute ſa preſence; d eſprit, s'tehapptau milieu 
2 de la confufion qu'elle vient de cauſer, fait quinzel 
7 licues à pied, ipour aller demander {a grace au Ros 
Gontran, qui Etoit a Chalons ſur Sabne- Qey 


115 Prince la reęut avec bonte, la prit ſous ſa protec- 
. on, & defendit a. la famille du Comte de ber- 
le cher a venget une mort qu'il navoit que trop 
4510 WM merittes' 57 „% ne Horns int eee n 


W STAR $4034 © y.1,014h innen 25" 

III. Ax riconus Dozon, Roi de Mactdoine, 
ayant trouve la ꝓrẽtreſſe du temple de Diane par- 

tatement belle, ſe hata' de ſortir d Ephèſe, dans 

la crainte que la paſſion ne lui fit commettre 

quelque choſe qui ne fut pas permis. | | 

amour eſt: un ennemi qu'on ne peut vaincre 

| les que par la fuite. pl zan ent PF 


by 


3,54 1 LY Ane 979429 13 nne, 
Is 3 F 3 IV. ALsx- 


1 C HAST ET E- 
IV. . le Grand, étant, un jour; 


dans un temple de Jupiter, appercut une femme 
extremement belle, & la regarda long-tems, de 
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maniere à faire croire qu'il en toit ẽpris. Hé- 
pheſtion lui dit qu'il Etoit juſte qu il mit au nombre 
des captifs une | in qu il aimoit. Ne ſeroit- 
F ce * une choſe indigne, repondit- il, que, 
« devant punir Vincontinence. des autres, je ren- 
e diſſe les 6trangers temoins de la mięnne! Ane 
autre fois, il porta la retenue juſqu à ne point je- 
ter les yeux ſur une jeune captive; dune grande 4 
benute, qu il ſavoit t tre fiancee, avec, le. Sees : 
">un&nation voiſine; II la renvoya bientht.apr 
A ſon C poux, & ce bienfait lui — — 
tout le pays. II malla que ttès- rarement I 
viſtte _ filles de — 6 ths ee. es; 
e lorfqu'il 6toit chez elles, il baiffoit' la vu ſans 
les regarder. Comme ſes courtiſans en étqtent 
Stonnas, il leur dit que les femmes Perſes i 
zeit le mal des yeux. Comme on le preſſajt 
les voir plus ſouvent, il r6pondit, qu apres air 
vaincu des hommes, il ne xi it Pes e 
n a | "4 gl * 1 137 yo * 
a v. foie refuſoit 8 panthge, Reine 5 
Suſiane, qu'il avoit faite priſonnisre. 
de ſes favoris, lui vantoit la beauté de cette Tug 
ceſſe, & lui diſoit que c' toit un ſpectacle digne 
d'un Roi: Et c ell prẽciſẽment parce qu elle = 
delle, rẽpondit Cyrus, que je la fuis. Si je 
vais la voir, aujourdhui que mes affaires me 
i permettent, elle me plaira tant, que j'y retour. 
t nerai encore, lorſque reſence ſera necel- 
* faire ailleurs; & pour N auprès d'elle, je 
<« negligerai les foins le plus importans, je riſque- 
* rai mes devoirs & ma vertu. 
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VI. Ex 


A 
HAST ET E. 1 
VI. Ex 1578, lorſque Dom Juan d' Autriche 

commandoit dans les Fay 's-bas Varmee Eſpagnole 
contre les Confederes, un de ſes. officiers voulut 
faire violence à 1a fille d'un Avocat du Lille, chez 
lequel it E 2 5 5 Cette jeune perſonne, en ſe 
defendant, faifit le poign de I'Efpagnol, le 
plonge dans le ia, $ . offioier, ſen- 8 
tant que ſa blefſure-eſt mortalle, ſe conſeſſe j &, 
penetre-du repentir le plus vif, ſupplie qu'on lui 
amene la vertueuſe fille. e Youhaite, lui, dit- il, 
que vous me pardonnien Failtrage; que vous 
avez regu de mot ; &, pour n 


je le puis; mon attentuty — — 
10 fr. je "declare: 8 ENT, 
« Puiſque mon crime tre 3 — 5 


* hors N etat de pouvoir -vous ofrir ma nne 
« recevez du moins, avec le nom & lee droite 


by mon eporſe que je vous donne, de préfem que. 


e vous ſais de tous mes biens? eu qui 
** |'affrent que vous aver ac d Je g 


** de receyoir, apprennent, en mme tems, 
* mariage honorable à été le prix. des efforts; que 
j ' a faits pour vous deshonorer, & du 
{© avec lequel vous avez fn vous difendre.” . Apres 
ce diſcours, le noble Vfpaguel, da conſentement 
du pere, en preſence du pretre qui Stolt venu 
Ta conſeſſer, n explra un ia. 
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cue le dm th Sage & ge Hires.” 
; ANONYME.. 


# % 0 


Ox Aiſticigus 3 tones a de cents; a run int. 
tf, &. age 2 if, e 
conſiſte 3 ſupparter E750 
ent ad 4 ut la vie humaine eſt ale 
ne Palience. 
e Courage actif eſt la vigueur neceſſalre | Abe 
pour 'fxECuter Hes actions qui par des obſtacles 
qu'il faut braver .ſervient impraticables à des 
5 uſillanimes. Cette vigueur rend ferms 
contre les difficultés, intripide. dans les perils, a 
8 les combats. CT“ 
8 un mal qu'on ne auroit ater, 
atience : s'expoſer volontairement pour le 
i ut en reviendra, c'eſt Courage.” Ce qu iy 
x de > de plus Gf a determiner, c'eſt le 55 an le 
re commence à devenir Temerite,,. Je ſerois 
tente de croire que cela arrive Jorſque: les lumièies 
manquent. | 


I bi 
* Cette Jcfinition eft fondee ſur ces paroles de Ciceron: 
Duplex eſt animi fortitudo. Una in rerum externarum 

gdeſpictentia ponitur : cum pei ſuaſum nobis eft, hominem ni- 

nil, niſi quid honeſt um decorumque fit, aut admirari aut e. 
tere oportere : nullique neque perturbationi animi, neque 

urtunæ, ſuccumbere. Alrera avimi fortitudo eſt, ut re. 
geras magnas illas quidem & maxime utiles, ſed wehe mentet 

—_ 15 cater laborum ac periculorum. 
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II y a des gens. qui; s'imaginent. que le mEpris 
de la vie eſt la ue de courage la plus certaine: 
cependant la ſacrißer pour un ſujet. leger, c'eſt 
pure temerite ; le faire pour un ſujet injuſte, c'eſt 
le comble de la méchanceté: la regle genërale eſt 
de pourvoir a ſe la conſerver. Le ſeul cas ot il 
ſoit permis de ſe diſpenſer de cette loi, c'eſt. quand 
le devoir nous engage à quelque acte de vertu W 
ne peut exccuter ſans — ou la perdre. 
eſt beau de mourir pour ſa patrie, pour fon WA 
neur, ou ſa conſaience; mais il eff Renten 4 


mourir victime de ſes paſſions, de ſes 8 - 


bitieux, de ſon avidité, de ſa farcitr Indi 
O vous furieux duelliſte, que "dire 

Juge Supreme, lorſque vous on pot 

tribunal les mains teintes du far en pe 1 
que la mère vous redemandic ok 1 t or pos, 
un père, la veuve un mari? Je vous 47 5 
crier: © Je ſuis dEshonore, je paſſe pour un lic "8 
fr je ne lave Vaffront que] a reßu dans 


« de mon ennemi.“ Vain pre uge, que ne fit 


Vextirper du coeur de tous Jes hommes! Le i, 
courage confiſte plus à pardonner une injure qua x 
s'en venger.. Pour pard« Ther, il faut dotapter les. 

tranſports de ſon; courroux ; pour. fe venger, 11 ne), 

faut que * laiſſer aller. Votre ennemi a entrepri 
de vous $ter la vie; la ſienne eſt dans vos main 
laiſſez-le vivre. Par ee procede genereux,” 'ou 
vous éteindrez ſa haine, ou vous mettrez tout le 


tort de ſon ebtẽ; au lieu que vous. le partagez, ſi 
vous ſongez à en tirer vengeance. --. , Mais Stes- 


vous jaloux de donner des exemples de courage,” 
allez combattre les ennemis de votre patrie, & re” 


pandez, s il le faut, juſqu' Ala derniere. goutte. de dag 


votre ang pour les interets: de la vertu. 
"= TY, >» Gwe Ait — 
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is COURAGE. 
e termigerai cet article par recommander [ai 
lecteur un moyen p i redoubler'ſon courage 
dans toutes les occafions ; c'eſt d'etre homie de 
dien. Sa conſcience alors lui donnaftt une douce 


fecurite ſur le ſort de Lautre vie, it ſeta plus dif- © 
poſe > faite, v'il eſt befoin, to ſactifice de celle;ci cl 
Dans une bataille, dit XEnophon,/ &6ux' qui I 

« craignent ie plus tes Dieur, font ceux qui'emi- Je 
© ghent rwe. hommes. ne 5 
wal) «5, yah c 

ge 1765 I „ TIEN fr: 
3 47 8164 . de 

| 1. Au. debe de Minorque, en 1756; un ca- x: 
$Sonnier, ayant c le bras droit dans le 5 
moment qu il allo faire feu, ramaſſe la meche'de ge 
main gauche, fe repoſte a ſon canon, & dit, en * 
faiſaht feu: Ces r eren quo je 'uvois * 
eee TIES oc ; 


II. Us jour or que 4 XII. Roi 8 Suade, 
GQoitdes ſon ſecretaire; une bombe, 2 
tie du camp des ennemis qui n 
ws #04: — en 1715, tomba ſur la maiſon 00 
r le toit, & vint-6clater 'pris du ca- 
I onarque. Au bruit de la bombe, & 
au fracas de la maiſon qui ſembloit tomber, la 
plume <chappa des mains du ſecrẽtaire- © u 
4 a-t-i} donc? lui dit le Roi d'un air trahquille, 
Pourquoi n- vous pas? Le ſecritaife 
ne peut repondre que ces mots: Eh! Sire la 
« bombe! — Eh bien ! reprit, le Prince, qu'a de 
«.commun la bombe — ls mire as 
„ dicte? Continuez.“ | ET ths 


III. CHARLES-QUINT ae . b 4; 
Fort pres du canon, & un rent our 4 

* pas ex poſer ainfi ſa per ſonne: % Eh quoi! lui 
* « repondi 


00; BA u 
* Empenpur | 


* reponditella, 
| ” been * i ent 14% 215% 515 
| > 01 fr £22 0 
| IV. 5 Bb gLLYWETZy 
covie,,, 
clouer un ch 


a tte 
| Italien LATE 
| 5 Amb 
terre, ofa encore mettre {on r. 
ſence,” Baſilow itz lui demanda- l * 
traitement qui avojt Et6 fait I x Ambala 
22 C e 57 4 
in cet e mais 
«« voy de la Reine orgy &, ſu Nen. 4 
6e afront/a ſon. miniſtre, — 
„une vengeance bc 8 
„homme. 5 Ceria le C Zar. von, dit 
'« a ſes eourtiſans, elit agi & Las in eds ger | 
« ſoutenir, mon honneur & mer interets?” * s 
TvJi::Þ U 58 a ö 
v. Dans la. chaleur. de in cllibes batatile Ne + 
Fontenoi, Louis XM fit ramaſſer, les boplety de 
77 ui tomborent auptẽs de lui, & dit gaiem ann 
officier © enllerte: * e . 
0 = deren aux en * N 4 
10 a eul. 10 Hen 


*. 1 a1 * TP 


VI. — . eit 
revoltes contre ]' pn 82 — 
bapprend, & marche 5 au_deyant .Feux xe, 
„Qui d'entre vous, leur dit-il, mettra ſe premier 1 
la main ſur ſon. Roi? S'il y en a un afſez hardi,, 
„qu'il avance.”” Ces mots remplirent de terreur- | | Bf 
tous les ſeditieux.. qui les entendirent. Vaigcus... 


ED oO <a Ne - 
3. 


V7 r ff TIT, aviſiedt., 
de Cans. le devoits / T3! 29 V 2 | 
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VII. Sur le point de livrer la fameuſe bataille 


d' Ivry, Henry IV, Roi de France patedurt tous 
les rangs de ſon armee; & montrant ſon caſque 
ſurmonte d'un panache blanc, il leur dit, — 


cette ardeur qui ſe communique:Eofans! fi 


« les cornettes vous manquent, voici le ſigne du 
« ralliement; vous le trouverez toujours au che- 
min de la victoire & de l' honn eu... 

VIII. L Prince Maurice, à la bataille de 
Nieuport, fit'ecarter fes vaiſſeanx qui auroient pu 


ſervit de retraite I ſes troupes, & les menant an 


combat: Mes amis, leur dit-il, vous avez der- 
«« riere vous Nieuport, qui eſt aux ennemis; la 


mer à gauche; une rivière à drofte; & les en- 
onemis en tote: il ne vous reſte qu un chemin; 
++ c'eſt de paſſer fur le 'ventre à Fennemi.“ Et, 
par cette hero1que reſolution, il gagna une bataille 
qui fut Ja caufe du ſalut de la Republique pour la- 
quelle il combattoit. L c 1 
IX. On repreſentoit à Louis XII, Roi de- 
France, lorfqu"1l-marchoit aux Venitiens pour les 
combattre, que les ennemis 8'ttoient empares du 
ſeu? poſte qu il pouvoitoceuper. © Od camperez- 


vous, Sire, lui demanda un grand de ſa courꝰ 


Sur leur ventre, repondit-il.” * 


X. Lorſque des affaſfins' qui; ſous Ia conduits 
de Beſme, poignardtrent I Amiral de Coligni, le 


jour de la St. Barthelemi,*- entrèrent dans la 
»Le 24 Aoftt 1572, four de St. Barthelemi, ſoixante & dix 


mille Proteſtans furent aſſaſſines en France par les ordres ſe- 


crets de Charles IX, à l'inſtigation de la Reine Catherine de 


Medicis, ſa mere, Ce maſſacre eſt un triſte monument des 
Egaremens dez l'eſprit humain: les Frangois ne peuvent au- 


jourd'hui ſe rappeler cette ſoene meurtrière ſans friſfonner 
4 . d'horreur; 


- 
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C'OU RAGE. mr 
chambre de de ſeigneur, de heros ẽtoĩt afis t tran 
quillement dans un fauteull; en bonnet de rd 


I regarda ſes bourteaux d'un air aſſurẽ, & av 

cette noble gravité qu'il montroit à la tete de 
troupes, lor ſqu il — une batallle. A certy” 
vue, ceux qui deveient lui porter les premiers 
coups recultrent; Le reſ ea” 00 dont ils ſe ſe ae 

tout- à- coup penetres, fit ur ame ri 

0 de la terreur. Cepe ndan Beſme, qu 

cour; artendoit fa victime; voyant Ale Ra, 
lites tardoieni trop à — — I 
phe mant, dans la chambre de Oo & en 

. appercevant:Nies-tu pas ANNA, ul Mt.. 

- 6 — — repondit Läatref 1 

; heros zd puis jettant un regard fer fur | 

F donne lui tendoit la pointe: L e 

4 „ zjouta-t-il, tu devrois: — rd A 10. 

; « leſſe,” & aus infirmités qui 'accompagn 

. mais tu ne feras pourtant pas ma — prof 

| « brizve.” Befme, pour toute reponſe; lui en- 
fonga, en jurant, ſon EpEe dans la n — | 
en la tirent, il lui en donna pluGeurs b N 
la tète, & à travers le 0 5 es autres a * 
raſſurẽs par cette audace, ſeconderent le zele meur- 
trier de leur chef; bs nh 2 donuda mort * 
leurs E U bon | 


XI. Des mutins s*#tant attroupes à la porte 
du premier preſident Mole, oet intrepide magiſtrat - 1 
voulut aller fe preſenter aux ſediticux; _ P Abbe” 
de — ui toit alors avec lui, eſſaya de 
| Parreters: Ses « rts furent-inutiles ; & Mo E lui 

dit: «6 — jeune homme, quiil y a lein 


d' harreur &iln 'y a pas li lieu de craiudre qu'elle ſe r Tag 1 
„mais, tant que nous avrons le bonheur oo your 8 le/ bit 
'r51e un Prince dont les prioci TY fondes fur i": 
ann. ie ly we Ti Rt BEGS: ou 


> COURAGE 
| rd d'un ſcelrat au ecrur d'un homine. 
«« Ke, 2 peine ſe fut-il montre, qum a 
ſẽdition ſe LE Un profond ſilence Ateede 
tout-a=coup aux cris tumultueux de la- mulcitude 


& chacun b ere * 4 dans de 


aur. 1 dun 
J | av b 


XII. Cane Da 8 Grand! Duc. de 
Toſcane, nlẽtoit pas trop des amis d'Alphonſe;V;; 0 
Roi d' Arragan: cependant, own * 2 c 
redoutable; Monarque, . it lui flo quelqueſois c 
des. 1 Comme il ſaveit qu il . 


coup l'hiſtoire il fit tirer de Or dibliotheque un 6 
tres-bean; Tits - Live, & le lui.enwoya; Aufſitot- 
les mẽdecins de 1a cour Alphonſe vinrent lui 10 
dire, d'une voix unaniine, qu ii ſer. gardat bien 


— 
— 


d' ouvrir ee livte funeſte, de peur qu il ne fut em C 
poiſonne; ajoutant que l'on devoit: toujours tenir dc 
pour-ſuſpeR'ce qui vient de la part dun ennemi. vi 
Alphonſe; bien ſoin da ſuivre 1'avis:de ſea. a\ 
Eſculapes,. fit poſer: le Tite-Live ſur {a table, & « 
le feuilleta fort à ſon- aiſe.. Quand il Vent bien 4 
parcourtt,. il dit à ſes. médecins, qui avoient tou · po 
jours leur poiſon dans Videe: Nuſſurez - vos, pa 
Meſſieurs, raſſuroz-raus;. . A pot 
« jours des Rois. 10 1. 225 w2ili es; au 
£1 4100 L & 
XIII. SyLLAs voyunt fs croupes qui ui fuyoient: | 
dans un combat qu'il donna aupres: ne, I 
faute a terre de deſſus ſon r rent 
peau des mains d'un ſoldat N & marche a voy: 
Vennemi,. en s'tcriantz:/4:C'eſt: ĩcii Fs el ici -quiif ſeu 
«m'eſt glorieux de mourir vous: : ſi l'on / vous le cl 
demande jamais en quel lieu vous aver abate: barg 


donné votre General, ſouvenez · vous de repondre- ſaiſi 
que c'eſt a Orchomene.” Ces paroles. font: I *« R 
rougir les guetriers qui» les entendent. Hs ſe & 


„„ r 


* 


— 
— 


e 
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rallient : ls — eee LO 
phent. 

Nr 

XIV. bn: G * Cetas, Martchat PR 
France, fai ſoit le liege de Rorwil,. petite ville de 
Souabe.. II y eſt bleſſẽ mortellement ;;. &, tandis- 
v'on le portoit de la tranchée dans ſa tente, il 
it aux alarmEs: © Raſſurez-vous, ca- 
de choſe; mais 
6 2 re hende qu elle ne m'empeche de me trou- 
Faſſaut . — . Jene doute 
66 — — vaillamment, comme ſe 
„vous ai toujours vu faite: je me ferai rendre 
compte de-cem. qui le ſeront diftingues; & je 
« reconnoitrai les ſervices qu ils auront rendus d 
„la. patrie dans une occafron i brillante.“ Son 
Capitaine des gardes, homme naturellement vif, ſc 


donnoit des mouvemens e pour trou- 
ver un chirurgien. Gucbriant Vi lui dit 
avec une tranquillité A « Allez plus 
4 doucement, Gauville, il ne 898 


« le ſoldat.” | Les aſſicges, ne voulant pas 8 
poſer a Stre de vive force, 2 
r = heros, en mourant, fe fit; 
porter expirz tranquitiement,. 
au milieu des Late — for-ſalut. 
XV. Jv — I ion 
renfort qu'on devoit- lui envoyer de Brindes : 
voyant qu il tardoĩt tro à venir, il monte, à lin- 
[cu de ſon,armee, ſur une petite barque pour aller 
ſe chercher lui mẽ me. La mer toit lbs, & la 
barque: en danger d'etre engloutie. v7 pilote;: 
laiſi de crainte, — plus 4 mort. 
% Raſſure- toi, lui dit le General, es Ceſar, 
ae Teile <toit Vint de ce 
grand 


. — s : 
yo — 


e 


2 


o 

4 — - 
7 
"at = : — 
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grand: homme, qu'il s'imaginoitaifpeſer des Dieux: 
& du Sort. Cependant Vorage eroiſſant totijdurs, 
il fut oblige de retourner a Dyrrachiumd Ses 
ſoldats, inſituits de ſon deſſein, accbuxurent wers 
hui, &. ſe plaignirent ametement de ce quiil alloĩt 
chercher de nouvelles troupes, cot 

de leur courage. e 


ae eee e r 
XVI-Gvuattaovme LI Roux, Roi d' Angle- 


terre, 8" ur pout ſeconrir ia ville du Mans, 
8 — + Wieſt ſurpris 


par la:tempete. Le pilote etfrayc rreprefente-ay' 
onatque le pril evident qu' ii court; & la ne- 
ceflite' de rentret dans le port, pour eviter le nau- 
frage. Guillaume rit de ſa frayeur; &, pour le 
raſſurer, il:dit d'un ton railleur: „Vas, tu us 
« jamais oui dire qu un Roi ſe ſoit: noy t.. 
force de travail on gagne la cdte ; & la me 1c 
fait heureuſeme rt „„ he 

£m amen {01-1 T 19% 200 


XVII. be grand Condé étant devant une plice 


en ily avoit une paliſſade à broiler; promit cinquante 


louis à celui: qui: feroit aſſez brave pour entre 
prendre une ſr belle action. Le pæril ẽtoit ſi evi- 
dent, que la recompenſe ne tentoĩt perſonne. H 
niyteut qu'un ſoldat quiz: plus ourageux que les 
autres, dit au Prince, qu'il de quittoir des ein- 
quante louis, s'il vouloit le faire ſergent de” ſa 
compagnie. Le Prince lui ayant promis l'un & 
l'autre, il deſcendit dans le foſſé avec des flam- 
beaux, & brüla la paliſſade, malgre une grele de 
mouſqueterie, dont il ne fut que lègꝭrement bleſſe. 
Toute l' arme, temoin de cette action intrôpide, 
& le voyant revenir, le combloit de louanges; 
mats s' appercevant qu'il lui manquoit un de ſes 
piſtolets: “ Il ne me ſera pas reproche, dit-1l; 
« que ces marauds en aient profité; & quoiqu on 

| promit 


- $41 ſe deEfioit 
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my wry ws 


I e 
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promit de lui en donner d'auttes, il tetourua ſur ſes 
pas, eſſuya encore cent eoups de mouſquets, & rap- 


porta ſon piſtolet. 


XVIII. La Marechal 
faire le ge d'une ville, montroit les dehors de 


: 


cette place avec un doigt, pour dé ſigner Pendroit 


par ou il faudroit operer. Un coup de mouſquet 


jui empotte ce doigt; mais ce 5 ne ſem- - 
NIC 


bloit point s'en appercevoir :* “ Meſſieurs, conti- 


« nua-t-il;-je vous diſbis done qui! ſeroit bon dg | 


« placer ici vos retranchemens.” HN arheva ſon 
tiſcourd avec te meme fſangsfroid, & en defignant 


d'un autre-doigt la partie le plus foĩble de la place. 
XIX. La Parlement d'Angleterre, trtics, contre 


Cromwell, - qui. continua d/agir avec trop de hau- 
teur, r ſolut de le dépouiller de la ſouveraineté, 


qu'il avoit envahie ſous le nom de Proteeieur.” 
Cromwell averti de ce qui ſe paſſoit, commanda 


au Major Holms de mettre, le matin fulvant, 
quinze cents ſoldats de plus qu'à l'ordinaĩre autour 


de Weſtminſter, tant dehors que dedans, & de les 


faite ranger en haie dans les cortidors, & ſur les 


legrés pat on devoient paſſer les deputts. Ie 


lendemain, Cromwell ſe rendit au Parlement, &, 


après avoir pris ſa place, parla en ces termes: 


Jai appris, Meſſieurs, que vous aviez rfſolu de 
'« m'oter les Lettres de Protecteur. Les voila, 
„ dit- il, en les jetant ſur la table: je ſerai bi n-aiſe 


de voir v'il fe trouvera parmi vous 23 
 Paſſez hardi pour les prendre. La frayeur ſe 


rcpandit dans ] aſſemblee: tous gardoient un pro- 
fond ſilence. Cromwell continua ſon diſcouts fur” 


le meme ton; & jetant ſur la table une formule de 
{:rment qu il avoit dreſſce expres, il finit, en me- 


nagant le Parlement de le caſſer pour toujours, 


$i} 


aber, ſe diſpoſant $:- 


_ 
- 4 — 
- — 


118 Cob 5 G E. 
il refuſoit d'y ſouſerire. Le Secretaire lut 3 


haute voix —— formule, qui toit congue en ces 
termes: Moi, N. je promets & m'oblige fince- 
« rement, & de bonne foi, de demeures tqujours 
4. fideHe au Seigneur Protecteur, & au rne- 
« ment libre d'Angleterre, & Ecoſſe, & Irlande; 
& que, ſuivant les conditions auxquelles | j'ai. £te 
« appele,, élu & depute pour ètre membte I 
© Parlement, je ne propoſerai choſe aucune, 
** ne:dongerai mon conſentement à aucune 
1 - poſition. qub parts L au dem 
*, gouvernement, 8 dbl fur ſur Vautorits du, Parle- 
J. ment, & ſur celle que le Protecteur a regue 
lui. Aipfi Dieu m aide & m'aſſiſte! Cromwe 
fe retira, pour attendre dans ſon appartement la re- 
ſolution de Laſſemblée Le Parlement, agres avoir 
_ delibere, quelque tems, conclut, a la gluralite des 
* 2 refuſetoit de ſigner la formule, & en- 
| s 4 Cromwell, pour lui ſignifer 
Pry 5 — Ctomwellindigne tira de bs Both | 
une montre de grand prix, Ia jeta contre, terfe 
avec ſureur en preſence des deputes: * le bien ! 
je le caſſeral, dit-it, comme je caſſe cetig 
cc mona.” Les deputes ayant fait au Parlemend 


Nr de ce qu ils avoient v 
lee fut 3 qu ils 7 Jous Fr ip 
| * & Cemprolicnt a envy. de rennt 
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XX. Alzxanbnt le G PIN ſar le polht 
de livrer la bataille du, Granique, <xborta les 
Macedoniens à diner amplement, parce qu ils 
Nn le lendemain, aux depens des ennemus. 

armenion lui conſeillant d'attaquer Darius 
dant la nuit, parce qu'il ctoiĩt dangereux de 
battre de jour E gue e 

19 


_ tendaicat de Join faiſoit croire immenſe 1 
; 3 
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3 PEER; un F n * 2 
fameux Duc de Guife, ſurnomms le e, 
frappẽ entre le nez & Heil droit d'une lance qui, 
s'ctant rompue par la violence du coup; lui laiſſa 
dans la plaie tout le fer avec un trongon de bois. 
Un coup fi violent ne lui fit cependant pas perdre 
les argons z il eut la force de revenir au camp a, 
cheval.., Il y entra dans un Stat a faire horreur, 
des 1 15 5 290 ſon viſage, N Ccourerts, | 
de ſang.,- pr Th & la plaie. 
e e es les 1 wt 4 plu ts Fares 
ne voulurxent point toucher à la plaie, difane qu if = 
ctoit inutile 11 faire ſouffrir un homme qui n/avoir, 
pas deux heures à virte. Ambruiſe Park, premier 
chirurgien du Rol, arrive, avec. Ordre e tout 
riſquer pour ſauyer 2 Prince. Le 
gien, voyant woo! . troncay-de la lance' hall 
entre de telle ſorte dans; la tete, qu on ne pouroit 
le ſaiſir avec les mains, prend des tengilles de 
Maxechat; &, en preſence J une ſoule 2 ficters,. 
i] deman ww de git. copia | Tn 
|'operatian, % qu'on lui ah; 0 
pour arzacher le tr l | 
„ ſens à tout, dit le 8 Cette 
e panſer ** bleſſure fit * 1 be, 
peRateurs.  Guiſe ſeul parut t juſqu 
ce que les tenailles ticant le dae bers Ges . ] 
s'<cria: ,*. Ah! mon Dieu!“ Cette exclamation. 
fut le ſeul t de douleun qufil donna 


Emolgnage 
pendant toute Ja qures; de colts Seile pperatias.. - | 


xX11. c for. au lege eee 1623. * 


de Louis Lill, Raj os France © 
premiere fois, viſiter les 2 Tn a 
* tro 
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120 COURAGE. 4 
trois ou quatre fois, fur la banquette pon r hecon:. 
noltre Tetat de la place. II sy tint fi prefer 

que les Officiers fremifſoient du peril oh I ex- 
poſoit,' avec plus de ſang froit!' d'aſſurance que 
n/auroit fait le plus vieux Capitaine, 59 let g 
hi paſſa deux * ds au- deſſus 1 la tete. © Fon | | 
„Dieu! Sire, Pets E : n 
« failli de vous tuet. Non p as moi, x e ; 
„le Roi, mais M. d'E peroon ff &, ve . des | 
gens de ſa ſuite qui A nee pour Tit le 
eoup: CH leur dit-il, vous wer 
«que cette I ch ge ne tire? Ne favez-1 


69" Pas q t qa on la recharge atparkvagt | 
l : 142 2 * 


711 


1 i FA» 


XXIII. "AY ſiege de PultaWa, que c 
entreprit, en 1700 9, "ce Monarque, 'PAlexandre 
du Nord, regat un coup de carabine qui perea Te 
botte au talon, & le bleſſa dangerenſement, '' ais 
ſon ocurage lin faifunt filrmiontey tn douleuf, lit 
continua de viſiter les ttayaux, & thts eee 
chevah pendant pres de fig” heufes, fans. Yonne 
aucune 1 qui pat fare ſcupgonnef quit floit 
bleMeE:” Un domeſtique'du'Gencra? Sparre;s "tant 

appereu qu'il fortoir beaucoup de Tang de la bote, 

du Rot, en 0. a ſon maltre. 5 On 81 d 1 
ue c Ktolt iel and coup 'Epeforl gu¹α,ënXæ 
ris ſon r le mais, dc Lobes ee 1 50 | 

e C'ttoit de la botte tir Rot quie Te ſang fortoit 

t venir des chirutgiens pout le 05 og Sa AN 
s' toit enffite confidcrableinent; Il fallot 5 ef- 

cendre de cheval. Les chirurgiens, 'apres avoir 

examine" fa plaje, craignirent que la ga 1970 ne 

8 mit, gegen u il. <r6it neceffaire de lui 

couper la jambe ; arret qui repandit la conſterns- 
tion dans toute 1 armee. L'un d'eux, 

rn plus Eclair8 que les autres, dit qu'il F 

a" 


Th 


avoit un, ngren de ones 1 1a. jambe, du * r 
la couper, mais qu il toit d urcux, & 1 

n ee dee #3 ne L dig /1 e Yi 
naxque en N je ne Pretends pas que vous 
| 10 572 phis d'ggard pour moi que pout le dernier 
; mes ſoldats: je veux que vous tranchiez de 
i meine; je vous Fordonnes abcifſez.”.;, Newman; 
1 rallure par ce diſcours,. ft de profondes inciſions 
t dans la jambe du Roi, ſans que ce Prince dpnaat 
4 le, mojndre ſigne de douleur, & le mit, en peu 4 
© tems, en, Etat de ſoutenir, ie braneard. 54 Aue: 3 


ly 

. 12715 5 61399 sup: 
5 XXIV. Au ſiege 4 Agris par les eee 
12 1566, les femmes, animces d'un beau zele, di 


atric. Eu es portoĩent aux riers del 'buile;+ 
pay poix, CANS ar ont veto 
ſur les Infidelles, gui , youlotent. eſcalader les rem 
parts. Lune s avangant ee une pierre quello 
alloit jeter fur les Turcs, fut atteinte pas un 


„ butcrent aux hommes 1a, gloire de:defientize/1a 
0 


la voyanttomber a ſes còtes, ptit la pierre, &1aJanga.. 
contre. les ennemis; courut, en fureur au 
deux, à travers ſa breche; en. tua, pluſieurs, 
dleſſa d autres, & ſacrifia la vie à la Vengeance 
celle dont elle Vavoit tecue. Une de ſes — 
toyennes, combattant ſur le parapet, vit ſon geddre 
renverſe, par terre, d un coup de feu, & Ait à ſa. 
Emme dbemporter le cadavre pour lui rendre les 
d mniers dexoits. I en eſt un autre plus preſſant, 
* r<ponUt- eſte; c'eſt de de fendre la religion & 
a patric. Celles-ci doivent paſſer devant la 
tendreſſe; & je leur dounerai juſqu'a la dernière 
„ gone de mon Ang. ,: Les, Officiers qui com- 
mandoient Jans, Js. lage "Leurent point de motifs 
pus lt! a Polt ane, les ſoldats, que de leur 
P ler A ven Ne. 7 Foe 5 femmes courageules, 
qu ils avoietit la c devant les yeux. 
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boulet de canon qui lui emporta 4 la tète. 4 aibile; þ 
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XXV. Les Romains, stant enttés dans 1a Perle, 
; $50 humilier cette nation rivale, formꝭrent le 
1 7 de Bẽjude, chateau ſituẽ ſut un roc eſcarpe, 
& defendu par une tour avancee, conſtruite de 
pierres auff idea ou le diamant. La place pa- 
roiſſoit i On attaque ;, on emporte 1a 
tour: o 4 Kae au de la citadelle; | 
& la . preſque miraculeuſe d'un ſoldat 
car Saperius, y fait arborer Jaigle Romaine. 
rave guerrier S avance juſqu'au pied de la mu- 
raille: brave les traits des aſieges; puis, enfon- 
Fant des coins aigus les uns au- deſſus les autres, 
entre les jointures des pierres, & $ 'acerochant Avec 
les mains aux inẽgalités du mur, i vient à bout 
de monter am creneaux; II y touchoit, bar - 
Perſe, roulant ſur luĩ une pierre norme, le 
oipite du haut en bas. II n'ẽtoit qu ctoumdi bk fa 
chute ; il fe relèeve; & courant une ſeconde 
au rempart, il y remonte avec la meme intrepid. 
Le Perſe le renverſe encore, en faiſant tombet ſur 
lui un pan de muraille d&ja 6branle par le beher. 
Saperius, toujours auſſi heureux & auſſi magua- 
nime, retourne une troiſième fois; parvientienfin 
au haut du mur; abat d'un coup de ſabre, la 
tete de fon 1 & la jette — 1 des aſſic- 
ges. Les Romains, etonnts de ces p prodiges 
| rdiefle, s'empreſſent de ſuivre le heros... 
frere'de Saperius eſt bient6t à fes cots, & ſecandr 
a bravoure triomphante. Enfin, une foule 
foldats montent a l'eſcalade, 4 u eſt 08 


a empire Romain. 


XXVI. Lex c<lebre Marius avoit- des yarices 
aux jambes: un chirurgien s offrit de les lui cou- 
oy Durant cette cruelle operation, I's — 
omain ne ſouffrit pas qu'on le liat, ni que perſonne 

le tint. I ne * pas meme un e 


. 
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& il ſupporta avec tant de patience ces doulou- 
reuſes kneifen, qu om ent dit qu'elles ſe faiſoient 
ſur un corps ẽtranger, & qu avoit enticrement 
perdu le ſentiment. Cependant, lorſque l operation 
ut ache vee fur une jambe, & qu Il fallut donner 
autre, Marius dit au 'Chirurgien: Pour eviter 
une legere difformite, ce Welt pas la peine de 
« ſfouffrir un fi cruel tourment ; paroles | 
montrent que Marius n'avoit pas &te-;inſenÞbble 
2 la douleur, mais qu'il Favoit” En par ſon 
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XXVII. Aris ia ptiſe de Thebes en Beotie, | 
par Alexandre le Grand, des- Thraces abattirent 
a maiſon d'une Dame de qualité & de vertu, 
nbmmee Timoclea, pillèrent tous ſes meubles, & 
tous ſes trẽſors; & leur capitaine, Fayant priſe 
elle- meme, lui demanda, apres avoir aſſouvi ſa 
drutale paſſſon, ki elle n'avoit point d'or & d' argent 
cache? Timoclea, anime d'un violent deſir de 
ſe venger, lui ayant — u qu'elle en avoit, le 
mena ſeul dans ſon jardin, lui montra un puits, 
& lui dit que, des qu'elle avoit vu la ville forcee, 
elle avoit' jeté 1a A tout ce quꝭ elle avoit 
de plus precieux.  L'officier Tavi approcha du 
puits, fe baifſa pour regarder dedans, gt en 
examiner la .profondeur "Timoclea, qui Etoit 
derriere, le pouſſa de toute ſa force; le precipita 
dans le puits, & jeta ſur lui quantité de pierres, 
dont elle Paſſomma. En meme tems elle fi priſe 
par les Thraces, & conduite au Roi, les fers aux 
mains. A fa contenance & 3 ſa demarche, | 
Alexandre 'cetinut &abord que c ẽ toit une femme 
de qualité, & d'un grand courage; car elle ſuiyoit 
fièrement ces barbares, ſans faire paroſtre le 
moindre Etonnement, ſans temaigner la moindrt 
crainte. Le Monarque lui ayant * 2 


8 
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elle ctoit, elle lui rẽ pondit qu'elle Etoit ſœur de 
Theagene, qui avoit combattu contre Philippe, 
pour la liberté de la Grece, & qui avoit tte tué 
a la, bataille de Cheronee, où il .commandoit. 


Alexandre admira la réponſe intrepide de cette 


Dame, & encore plus Vaction qu'elle avoit faite, 
& commanda quꝭ on Ja laiſsat aller od elle voudroit 
avec {ev enfans. | 


XXVIII. Le premier exploit qui ſignala la 
valeur de Charles XII, Roi de Suede, fut une 
deſcente qu'il fit 3 Copenhague, capitale de Dane- 
marck. Les bateaux de debarquement n'etoient 
encore qui a trois cents pas du. rivage; lorſque ge 
Prince, impatient de ne pas aborder ni aſſez pres, 
ni. aſſezʒ tot, ſe jeta de 2 chaloupe dans la mer, 
I'epce à la main, ayant de l'eau au deſſus de la cein- 
ture. Les officiers,' les ſoldats ſuivent auſſiatqt 
ſon exemple, & marchent au rivage, malgrẽ u 

rele de mouſquetades, que tiroient les aui. 
E Roi, qui wavoit jamais entendu de fa vie de 
mouſqueterie chargee a balle, demanda au Major 
Stuart, qui ſe trouva aupres de lui, ce que c'etoit 
que ce petit ſiflement qu'il entendoit a ſes, oxcilles? 
« Ceft le bruit que wo les balles de fuſil qu'on 
„vous tire, lu die le Major. Bon! reptit le 
* Roi, ce ſera deſormais ma muſique.” 4 


' 


XXIX. A LA bataille de Herſan, gagnce ſur 
les Turcs, par les Impériaux, en 1687, le Co- 
nette de la Compagnie Colonelle du * wt 
Commercy ſe laiſſe prendre ſon étendard. Le 
Prince de Commercy demande, à 1 inſtant, au 
Duc de Lorraine, general de 1'armee, la permiſ- 
ſion d'aller en enlever un autre aux Infidelles. Ses 
Inſtances rEitErces font qu'il obtient ce qu il de- 
ſire. II part; il vole avec une ardeur e 
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[1 appergoit un Turc qui porte un étendard au 
bout d'une zagaye. II court à lui, le 9 a * 
la main; tire de fort pres; manque fon coup, 

& jette fon piſtolet a terre, pour tirer ſon ſabre. 
Le Muſulman profite de cet inſtant pour lui en- 
foncer dans le flanc ſa zagaye. Le prince laſailit 
froidement de la main gauche, &, de la droite, 
aſsene un fi terrible coup de ſabre ſur la tete de ſon 


heureux & hardi, le jeune Prince arrache lui- 
meme de ſon corps la zagaye ; ports le fruit de 
{a victoire, encore tout enſanglante, a ſon general; 
fait appeler ſon Cornette, & lui dit ſans 8'emou- 
voir: © Voila, Monſieur, un ëtendard que je vous 
„ conhe: il me coũte un peu cher; & vous me 
„ ferez plaiſir de le mieux conſerver que celui 
% que vous vous etes Jaifſe enlever.“ Cette re- 
primande ſingulière eſt preſque autant admiree que 
action meme. L'Empereur, dans la vue de re- 
compenſer ce jeune hëros d'une maniere digne de 
Ini, fit placer I'&tendard, avec des ceremonies'ex- 
traordinaires, dans le temple principal de fa capt- 
tale, L'Imperatrice, de ſon cots, en fit; de fa 
propre main, un autre qu'elle envoya au Prince 
de Commercy, pour remplacer celui que ſa Com- 
pagnie Colonelle avoit perdu. : 


XXX. Av ſiege de Namur, en 1692, un ſoldat 
du regiment de fuſiliers, qui travailloit a la tran- 
chee, y avoit porte un gation : un coup de canon 
vint & emporta fon gabion. Auflitot il en alla 
poſer à la meme place un autre, qui fut ſur le champ 
enleve par un autre coup de canon. Le ſoldat, 
ſans rien dire, en prit un troĩſième, & Lalla poſer. 
Un troĩſième coup de canon emporta ce troiſieme 
gabion, Alors le ſoldat rebuté ſe tint en repos; 
mais ſon officier lui y ER de ne point laifſ.r 

| | 9 cet 


— 


adverſaire, qu'il la fend en deux. Apres ce trait 
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cet endroit ſans gabion. Le ſoldat dit: “ Jirai; 
mais j'y ſerai tue.” Il y alla; &, en poſant ſon 
8 gab on, il cut le bras fracalle d'un coup 
de canon. II revint, ſoutenant ſon bras 

avec Fautre bras, & ſe contenta de dire à fon 
officier: “ Je Tavois bien dit.” II fallut lui 
couper le bras, qui fe tenoit preſque I rien. Il 
ſouffrit l'amputation, ſans proferer un ſeu} mot; 
&, apres cette operation cruelle, il dit froidement: 
46 Je ſuis donc hors d'etat de travailler; c'eſt 
4% maintenant au Roi à me nourrir.” 


XXXI. Ayre's la mort d'Iſdegerdes, Roi de 
- Perfe, les Perſans, qui avoient beaucoup ſouffert 
de ſes violences, jugerent que Baharam-Gur, ſon 
fils, ſeroit auſſi cruel que lui: ainſi, loin'd'appe- 
ler ce Prince à la ſucceſſion, ils jeterent les yeux 
ſur un ſeigneur nommé Keſra, & le placerent fur 
le tröne. Baharam, qui etoit alors a Hirah, en 
Arabie, ayant appris ces nouvelles, aſſembla une 
groſſe armee d'Arabes, & vint attaquer 1'uſurpa- 
teur. II avoit encore dans la Perſe pluſieurs amis, 
qui s' efforcèrent de mẽnager un accommodement 
entre les deux Princes; mais la choſe étoit afſer 
difficile. II fallvit que l'un des deux cedat fa place 
à l'autre. Baharam propoſa un expedient qui fut 
approuve des deux partis; a ſavoir, que l'on met- 
troit la couronne royale entre deux lions affames, 
&-enfermes dans un lieu choiſi expres, & que ceJui 
des deux Princes, qui la pourroit enlever de ce 
lieu-la, ſeroit juge le plus digne de Ia , & 
reconnu pour en etre le legitime poſſeſſeur. Le 
jour deſtine pour ce fameux combat Etant arrive, 
te deux Princes concurrens ſe preſenterent ſur le 
champ de bataille. Alors Baharam dit a Kelra: 
Avance courageuſement, & enlevez la couronne 
.——< Te ſuis en poſteſſion du trdne, dit Keſta : Cel 
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1% 2 vous, qui en Ctes'le pretendant, de retizes.la 
« couronne du lieu on elle eſt.” Baharam, ſans 
repliquer ni heſfiter, ſe jeta auſſitot ſur les lions, 
avec la furie & l'impetuoſite d'un tigre ; &, ne ſe 
ſervant d'autres armes que de ſes propres bras, il 
les tua tous deux, & arracha de leurs griffes la 
couronne, qu'il mit ſur ſa tete. Il comparut, en 
cet Ctat, devant les ſeigneurs Perſans, qui ẽtoient 
accourus de toutes parts à un ſpectacle fi, extra- 
ordinaire ; &Keſra fut le premier gui Vembraſla, 
& le jugea _ de la couronne- qu'il venoit 
4acquerir par ſon intrepide valeur. ei 


„ 
XXXII. Poss HNA, Roi 8918 
voulant rétablir Tarquin le Superbe ſur le trane, 
vint aflieger Rome; &, apres s'etre, empars; du 
janicule, il s'avanga vers la ville, qu'it croygit 
prendre du premier. aſſaut. Quand il. fut arriye 
au pont, il vit les Romains ranges en bataille de- 
vant le Tibre, & diſpoſcs à le recevoir, Il donne 
le ſignal, On s'approche: on ſe frappe; la vic- 
toire balance. Les deux Conſuls ſont blefles;. les 
Romains plient. Tous ſe ſauvent dans la ville 
par le pont qui auroit donne en meme tems paſſage 
aux ennemis, fi Rome n'eit trouve dans le courage 
heroique:/:d'un de ſes citoyens un rempart auſſi 
ferme que les plus fortes murailles. Ce fut P. 
Horatius, ſurnomme Cocles, parce qu'il avoit per · 
du un eil dans -le combat. C' toit Phomme le 
mieux fait & le plus intrepide qui füt parmi les 
Romains. II deſcegdoit de M. Horatius, fi fa- 
meux par la defait@des trois Curiaces. Digne 
heritier de la bravoure de ſes peres, Horatius, apres | 
avoir ſignale ſon bras dans la chaleur de action, 
veut en vain _arreter les fuyards. Mais, yoyant 
que la peur dont ils Etoient ſaiſis Pemportoit ſur 
ſes exhortations, ſur ſes pricres, il s arme d'un 
— | gEnereux 
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gencrenx deſeſpoir, & entreprend de'defendre ferf 
la tete du pont, pendant que, par ſon ordrez” on 
&empreſle de le rompre parderriere. Deux braves 
citoyens, jaloux de limiter, viennent partager avec 
lui la gloire de ſauver la patrie. Bientõt il les oblige 
de fe retirer; & ſeul il oſe reſiſter aux efforts d'une 
armee entière. Il porte meme l'audace juſqu'à 
inſulter ce nombre prodigieux d' ennemis; &, 
Jangant des regards terriblee fur les principaux 
d'entr'eux, tantòt il les de fie au combat d'homme 
à homme, tant6t il leur fait les plus ſanglans re- 
proches. Vils eſclaves des Rois ſuperbes & or- 
* gueilleux, leur dit-il, vous voulez nous faire 
%% partager votre honteuſe ſervitude; mais ce bras, 
mais cette <pee fera trembler vos tyrans, & 
4% punira votre hardiefſe.” En diſant ces mots, il 
frappe, il immole, il maſſacre. Il oppoſe ſon bou- 
cher aux. traits dont on l'accable. Cependant on 
rompt le pont. Les ennemis, qui voient ce re- 
doutable adverſaire pret à leur echapper, redou- 
blent d'ardeur. Ils ſe diſpoſent à fondre ſur lui de 
concert, i l'envelopper, à le ſaiſir. Cocles ſe rit 
de leur defſein. II les attend. Mais, lorſqu'ils 
ſont fur le point de le toucher. il ſe préeipite 
dans le fleuve, & regagne ſes coinpatriotes, qui le 
recoivent en triomphe, & ſepiquent a Venvi d im- 
mortaliſer ſa valeur par des preuves ſenſibles &ad- 


miration & de reconnoiſſance. n, 
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XXXIII. Arr IIA, le fleau de ſon ſiècle, ſur 
le point de livrer bataille aux Romains, dit a' ſes 
troupes: ' © Braves & invincibles guerriers, ce ſe- 
„ roit vous faire injure que d'entreprendre de vous 
* inſpirer du courage & de la confiance en votre 


« General, Apres avoir conquis, ſous mes ordres, 


un grande partie de I'univers, vous devez ſavoir 
" o * - * * P 1 A \ 
« qui je ſuis, & je ne puis oublier qui yous'ctes. 
PORES « Laifſons 
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„ Laiſſons les encouragemens vulgaires à ces 
« Generaux mal-aſſurts, qui trainent aprè eux 
des àmes timides, accoutumees à dormir dans le 
« ſein de la paix. Votre état naturel, e eſt la 
guerre: votre plus douce paſſion, c'eſt la ven“ 
« veance. Une bataille eſt pour vous un jour de 
« fete; celebzons celle-ci avee joie, Voilà vos 
„ victimes: immolez-les à votre gloire, aux 
„ manes de vos compagnons qu'tls ont ẽgorgès par 
*« ſurpriſe. Ici, la bravoure n'a rien a craindre 
de la rule & de l'artificez car ces vaſtes-cam- 
pagnes ne peuvent receler aucune embuſcade. 
„Tout eſt ouvert; tout eſt aſſure à la valeur. 
Qu eſt- ce que cette troupe que vous allez com- 
battre? un amas confus de nations foibles, ef- 
« femir:6es, qui ſe craignent, 4ui ſe deteſtent les 
* unes les autres, qui ſouhattent mutuellement 
« leur perte, & qui fe dEchiroient par la guerre, 
« avant que la crainte de vos armes les ciit reunies 
„& comme reſſerrées enſemble. Ils tremblem 
„deja avant la bataille: e eſt la terreur qui leut a 
* ry des alles pour courir a. cette Eminence. 
Ils ſe repentent de s'ètre engages. dans ces 
« pains; ils cherchent des lieux ᷑levẽs, pour ere 
© hors de la portee de vos traits, & ils voudrotent 
pouvoir ſe cacher dans les nues. Nous connoifſong 
* deja les Romains; je ne crains que la promp i- 
« tude de leur fuite. Sans attendre les premiers 
© coups, ils ont coutume de diſparoitre devant 
a pouſſière que font lever les pieds de nos 
« chevaux. + Ne leur laiſſez pas le tems de ſe met 

* tre en bataillez jetez-vous ſur leurs bataillons, 
« ſur leurs eſeadrons flottans; &, ſans vous ar- 
treter a pourſuivre ſur eux votre victoire, chargez 
«les Alains, les Francs, les Wiſigots: ce fart 
* ceux-la ſeuls qu'ils. eſt beſoin de vaincte; ce 
« lont la les nerfs, de cette armée; tout le reſte\ 

1 „ tombera 
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„ tombera avec eux. Songez que votre deſlin ne 
« depend pas de Pennemi : nuls traits ne pour- 
« ront attejndrecelui que Mars reſerve pour chaiiter 
*« Hymne de la Vitoire. Celui qui doit mourir 
1% trouvera la mort hors du peril. Geft dans cette 
% carriere que la fortune a — la couronne 
« due a vos exploits paſſes. Elle ne vous a ſavives 
«de tant de batailles, que pour' vous recompenſet 
| {ci par un triomphe glorieux. ' C'etoit' pout 
««'vous conduire en ces lieux qu'elle ouvroit a'vss 
© ancetres la route des Palus Meotides, fermee; 
© inconnue durant tant de ſiècles. Ce champ de 
« bataille <toit le theatre de gloire que nous pro- 
« mettoĩent tant de ſucces inouis. Armez-vous 
d'une noble fureur; abreuvez · vous de ſang ;-raf- 
« fafiez-vous de carnage. Que celui qui fe ſen- 
« tira atteint d'une bleſſure mortelle n'expire 
«qu'apres avoir immole ſon ennemi. J'irai le 


ſuivre Attila!“ 


* 


11 ir 
XXXIV. ilius, noble Romain, fut envoys 
vers Antiochus, Roi de Syrie, de la part du Senat, 

: 


our lui ordonner de faire ſortir fon 'armee 'i 
'Egypte, & de ne point opprimer les enfans de 
Prolomee. Du plus loin que le Monarque appe 
cut l'ambaſſadeur Romain, il le ſalua avec beau: 
coup de politeſſe. Popilius, ſans lui rendre le 
falut, 1 ex poſa les —— = Senat, Antiochns 
répond 'l y penſeroit, vir lui rendroit 
ene. E. Popilius ee avee fa baguette 
un cercle autour du Roi: 4 Prince, lui dit-Al, 
l faut que vous repondiez avant de ſortir de 
« ce cercle.“ Le Roi de Syrie, étonné de ceite 
hardieſſe intrẽpide, re pondit qu'il ẽtoit pret à faire 
ce que le Sc nat exigeoit. Alors Popilius le falus, 
& Vembraſfa avec de grandes marques d'amitje.” 


xxxv. 


10 8 a la charge. Meure quiconque refuſera 
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XXXV. ALEXANDRE le Grand, 8'etant baigné 
dans les eaux du Cydnus, fut tout-a-coup ſaiſi 
d'un friſſon quy le mit aux portes du tombeau. 

uand il cut repris connoiſſance, il fit venir ſes 
confidens & ſes médecins. Il les pria de lui faire 
recouvrer la ſantẽ, ou de lui donner une prompte 
mort. L'impatience du Monarque alarma tout 
le monde. Les medecins, qui ſavoient qu'on les 
rendroit reſponſables de I'evenement, n'oſoient 
haſarder un remede violent & extraordinaire, 
d'autant moins que Darius avoit fait publier qu il 
donneroit mille talens a quiconque tueroit 

andre. Philippe, un des médecins du Roi de 
Macédoine, qui, Vayant toujours ſexyi; des ſon 
bas age, !'aimoit tendrement, non-ſeulement, com+ 
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me ſon Souverain, mais comme ſon nourrifion, 
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diſſipa tous ſes doutes. S armant d'une. herai 
fermeté, il. referma la lettre, & la mit ſous 
chevet, ſans la communiquer a perſonne. Le: 
jour venu, Philippe entra avec ſon remède. Alex 
andre, tirant la lettre de Parménion, la donne a 
lire au mẽdecin: en meme tems, il prend la 
&, les yeux attaches ſur lui, il l'avale fans; 
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s'clevant, par affèction pour ſon-maitre, au- deſſus 
de toutes les conſiderations d'une prudenee timide, 
offrit de lui donner un remède qui, ſans etre fort 
violent, op&reroit un prompt effet. II demanda- 
trois jours pour le preparer. Cependant Alex- 
andre recut une lettre de Parmenion, par laguelle 
cet officier, en qui il avoit beaucoup de confiance,. 
lui mandoit de. ſe garder de Philippe, parce que 
Darius Vavoit corrompu par ſes promeſſes. Cette 
lettre jeta le Prince dans une grande perplexité; 
mais enfin la conſiance en un medecin dont il avoit 
E, des ſa première enfance, le 
tendre & fidele attachement, lemporta bientöt, 0 
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adorèrent preſque comme un Dieu Fhabile homme 
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moindre inquiẽtude. Philippe, en liſant la lettre, 
avoit montre plus d'indignation que de ſurpriſe & 
de crainte; &, la jetant ſur le lit du Roi: „ Sei- 
«, gneur, lui dit-il d'un ton ferme & aſſure, votre 
* gueriſon me juſtiftera bientõt du parricide dont 
«.on m'actuſe. La ſeule grace que je vous de- 


„ mande eſt que vous mettiez votre eſprit en re- 


„ pos, & que vous laiſſiez operer le remede ſans 
„ ſonger a ces avis que vous ont donnes des ſervi- 
e teurs pleins de “le, a la verite, mais d'un zele 
% indiſcret & tout-a-fait hors de ſaiſon.“ Ces 
paroles ne raſſurèrent pas ſeulement le Roi, mais 
lui remplirent l' àme de joe & d' eſpẽrance; & pre- 
nant, Philippe par la main: Soyez vous- meme 
gen repos, lui dit-il; car je vous, crois double- 
ment inquiet, fur ma guerifon d abord, puis ſur 
tre juſtiſication.“ La médecine ſut heureuſe. 

Manatque recouvra fes forces & ſa, premiere. 
vigueur; & bientot il ſe fit voir a ſes ſoldats, qui 
qui leur avoit rendu ce prince cheri, „ vi 

XXXVI. Av fameux paſſage du Rhin M. de 
Vivonne étant au milieu du fleuve, ſon cheval fit 
un mouvemènt qui penſa le deſargonner. II fe 
tint ferme en conſervant toute fa tranquillité' : 
« Au moins, dit-il a fon courlier, ne t'aviſe pas 
« de faire mourir un Amiral dans l'eau douce.” 


XXXVII. Porsenna, Roi des Etruſques, r- 


ſolu de +r6tablir ſur le tröne T axquin le Superbe, 


qui-avoit 1mplore- ſon aſſiſtance, vint aſſieger Rome 


avec une arme auſſi nombreuſe que redoutable. 


Bientöt la ville fut rẽduite à la plus triſte extre- 


'mitse.; & cette cite fãmeuſe, qui nourriſſoit daus 


ſon ſein les conquerans i venir de univers, allot 


tomber ſous les coups d'un voiſin trop. puiſſant. 
oe lorſqu'un 
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jorſqu un jeune Romaih, appele Mutius Seevolay 
forme le deſſoin de delivrer ſa patrie, par quelque 
entrepriſe nouvelle & hardie. II paſſe dans le 
camp des ennemis, apres en avoir demande- la per- 
mi ſſion au Senat, en' faiſant entendre qu'il medi- 
toit quelque — projet, mais ſans s expliquer 
clairement. Il trompe les gardes, qui le pren- 
nent pour un homme de la nation, parce qu'il ne 
paroitſoit porter aucunes armes, & qu'ii parloit la 
langue du pays qu'il avoit appriſe autrefols de la 
nourrice qui Vavoit cleve. II penètre juſque dans 
la tente du Roi, qui, accompagne d'un Secretaire;! 
vetu à- peu- près comme lui, payoit la ſolde à ſes 
troupes. Mutius ne voulant pas demander lequel 
ctoit le Roi, de peur de ſe deeouvrir, & woyant 
que les ſoldats s adreſſoĩent plus ſouvent au Secre- 
taire, ſe determine enfin, & perce le Miniſtre 
d'un coup de poignard. II eſt · ſaiſi ſur- le- champ / 
malgre toute ſa reſiſtance, & trainẽ devant ett 
bunal du Monarque irrite. Mais alors meme, 
la vue de mille affreux ſupplices qui le menacent, 
il paroit dans une contenance intrepide, plus ca- 
pable d'inſpirer de la terreur, que d'en recevoir. 
„Je ſuis Romain, dit-il; mon nom eſf Mutius: 
j'ai voulu tuer Fennemi de ma patrie; & je 
„ Nat pas moins de courage pour ſouffrir 1a mort, 
« que j; en ai fait paroſtre en voulant te la donner. 
« Agir avec intespidite, ſouffrir avec conſtance; 
telles ſont les vertus d'vn Romain. Je ne ſuis 
«© pas le ſeul qui aie forme ce deſſein contre toĩ: 
dune foule de guerriers, apres moi, aſpirenta la 
«© meme -gloire:: | Prepare-toi done à de conti- 
nuelles alarmes; a voir, a chaque inſtant; le 

« glaive ſuſpendu ſur ta tẽte; I trouver tbujbure 
'© alerntrte de ta tente un ennemi ſecret qui pie 
le moment de rattaquer : voila la guerre que 
te declare la jeuneſle Romaine. Ne crate” 
G5 point 
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1 point de bataille gEnerale : tu ſeras ſeul attaque, 
% & tu n'auras à te defendre que contre un en- 


& nemi.” Le Roi, plein de colere, & tout à la 
fois frappe du danger dont Mutius le t, 

ordonne de I'environner de flammes, pour Pobliper 

I s'expliquer nettement; mais le Romain ſans 
s'stonner: „ Vois, dit-il, en mettant la main 
4 fur un braſier ardent, vois combien meprifent 
' leurs corps, ceux qui enviſagent une gloire im- 
, mortelle. II la laiſſoit brüler, comme il efit 
ttb inſenſible; mais Porſenna, tout hors de Jui- 
meme d la vue d'un tel prodige, ſaute à bas de ſon 

tribunal; &, ayant fait enlever Mutius loin de ce 
Draſier: * Retire-toi, lui dit-il, jeune homme, en- 
core plus ennemi de toi- meme que de moi. je 
% tencouragerois a ne point dẽgéné rer d'une telle 
„„ vertu, ft e' toit pour ma patrie que tu en ſiſſes 


i uſage: au moins, je te laiſſe aller en liberté, 


* «6 ſuns que tu ales rien 3 eraindre de ce que les loi 
« de la guerre me donnent droit de te faire: ſoyt- 
„ frir.” Alors Mutius, comme pour reconnoltre 


in genéroſuté, lui declara qu' ils Etoient trois cents 


Jui avoient conſpire contre lui; qu'il ẽtoit le płe- 
mier ſur qui le ſort Etoit tombé, & que les autres 
viendroient chacun a leur rang. Le Roß des 

Etruſques, intimid par le danger qu'il vehoit de 

courir, & plus encore par la vue de ceug aux quels 

s'attendom d' tre expoſe tous les jours; ſongea ſe- 
rieuſement i faire la pax. 1 
XXXVIII. Lzs Catholiques, commandés par 

le Due d Anjou, affiegeoient la Rochelle, en 1573. 

II y avoit, pres de la contrefcarpe, un moulin 

nommè la Braude, dont Normand, capſtaine, avbit 

obtenu la propriete, ſous condition qu'il le ſerdit 
garde. II ſongea d'abord à le fortiſier 3 mais, 

_ *vyoyant qu'il ne parviendroit pas à le mettre wo 


— . , ( ˙—6g ,, 
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de defenſe; il ſe. contenta d'y tenir, durant le jour, 
quelques ſoldats qui ſe. retiroient le ſoir, & n' 


laiſſoient qu'une ſentinelle. Strozzi, un des gene- 


raux Catholiques, qui crut pouvoir titer avantage 
de ce moulin, profita d'un clair de lune pour Lat- 
taquer avec un dẽtachement & deux coulevrines. 
Un ſoldat, nommé Barbot, unique défenſeur de 
ce nouveau poſte, y tint ferme. 11 tiroit avee une 
incroyable celerite pluſieurs coups d'arquebuſe ſur 
les aflaillans; &, en variant les inflexions.,de-ſa 
voix, il faiſoit croire qu'il avoit un aſſetg grand 
nombre de camarades. Le capitaine Normapd 
I'encourageoit' du haut d'un cavalier ; &, lui par- 
lant comme sil ayoit une compagnie ehtière dans 
le moulin, il erioit qu'on ſoutint bravement Vat- 
taque; qu'on alloit envoyer du renfort. Barbot, 
ſe voyant ſur le point d' etre fore, demande quar- 
tier pour lui & pour les ſiens: on le; lui accorde. 
Auſſitöt il met bas les armes, & montre tonte la 
garniſon dans ſa perſonne. in l e 


20 


XXXIX. Le Maréchal de Biron avoit enleve 
Feſcamp, port & citadelle dans le pays de-Caux, 
aux ennemis de Vautorite royale. Dans la garni- 
ſon qui en ſortit, il y avoit un gentilhomme, nom- 
me Bois-Roſe, homme de coeur & de tete, qui 
te marqua exactement la place qu'il toit force 
d' abandonner, &, prenant ſes precautions de loin, 


fit enſorte que deux ſoldats, qu'il avoit gagnes, 


fuſſent regus dans la nouvelle garniſon que les 
Royaliſtes ctablirent dans Feſcamp. Le cote* du 
fort qui donne ſur la mer, eſt un rocher de 600 
— de haut, cqupe en precipice, & dont la mer 
ve continuellement le pied, a la hauteur den- 
viron trois toiſes,, except quatre ou einꝗ jours de 
Vannte, od, pendant la morte-eau, la mer laiſſe à 
5 ou I heures, le pied de 

. Y 6 cette 


1 
— 
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2 falaiſe, avec quinze ou vingt toiſes de ſable, 


is-Ruſé, a qui toute autre voie etoit fermès pour 
ſurprendre une garniſon attentive a la garde d'une 
Place nouyellement priſe, ne douta point que, s il 
pouvoit aborder par cet endroit regarde comme 
inacceſſible, il ne vint a bout de ſon deſſein4_ ;11 
ne &agiſſoit plus que de rendre la choſe poſlible; 
& voici comme il s'y prit. - n 
II toit convenu d'un ſgnal avec les deux ſol- 
dats gagnes; & l'un d'eux Vattendoit continuelle- 
ment ſur le haut du rocher, où il ſe tenoit pen; 
dant tout le tems de la baſſe-maree. Bois-Roſe, 
ayant pris le tems d'une nuit fort noire, vint avec 
cinquante : ſoldats determines & choiſis expres 
parmi des matelots, & aborda avec deux chaloupes 
au pied du rocher. II &etoit encore muni diun 
gros cable. al en longueur a la hauteur de la far 
laiſe; & il y avoit fait, de diſtance en diſtance, des 
nceuds, & paſſe, de courts batons, pour pouvoir 
8 appuyer des mains & des pieds. Le ſoldat, qui 
ſe, tenoit en faction, attendant le ſignal depuis ſix 
mois, ne leut pas plutot regu, qu'il jeta du haut 
du precipice un cordeau auquel ceux d'en bas lit 
rent un gros cable qui fut guinde en haut par ce 
moyen, & attache à l'entre-· deux d'une emhraſure, 
avec un fort levier, paſſe par une agraſe de fet, 
faite a ce deſſein. Bais-Roſe fit prendre les de- 
vants à deux ſergens dont il connoiſſoit la reſglug 
tion, & ordonna aux cinquante ſoldats de &attacher 
de meme à cette eſpèce d echelle, leurs armes lies 


autour de leur corps, & de ſujvre a la file, ſe me- 


tant lui- meme le dernier de tous, pour Oter aux 
 Jaches toute eſperance de retour. La choſe devint 
d'ailleurs bientot impoſſible; car, avant qu'il 


fuſſent ſeulement a moitié chemin, la mare, qui 


voĩt monte de plus de ſix pieds, avoit emportẽ 
es chaloupes, & faiſoit flotter le Gals aden 
Ks 3 ce ſlitè 
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cefſite de ſe retirer d'un pas fi difficile n'eft pa 
toujours un garant contre la peur, lorſqu on a tant 
de raiſons de 8'y livrer.” Qu'on ſe repreſente ces 
cinquante hommes ſuſpendus entre le ciel & la 
terte, au milieu des tenebres, ne tenant qu à une 


machine {i peu sftre 3 qu'un leger manque de pre- 


cautions la trahiſon d'un ſoldat mercenaire; ou 
la moindre crainte, pouvoit les precipiter dans les 


abymes de la mer, ou les ecraſer ſur les rochers ; 


qu'on y joigne le bruit des vagues, la havteur du 


rocher, la laſſitude & 1'6poiſement + il y avoit dans 


tout cela de quoi faire tourner la tete au plus affurt 
de la troupe; comme elle commenga, en uffet, à 
tourner A celui-la meme qui la conduiſoit, Ce 
ſergent dit a eeux qui le pat gay} + ne pouveit 
ay monter, & que le cœur lui defaillort. ' Bois“ 


ole, ww ce diſcours ẽtoĩt paſſe Se bouche en 


bouche, & qui s'en appercevoit, parce qu'on n's. 
vangoit plus, prend ſon parti fans balancer. II 
* r deſſus le corps de tous les cinquante qui 
e precedent, en les avertiſſant de ſe tenit fermes; 
& arrive.juſqu'au premier, qu'il eſfate d'abord de 
ranimer. — que, — douceur, il ne peut 
en venir à bout, il loblige, le poignard dans les 
reins, de monter; & ſans doute que, s il n' eũt ober, 
i Vauroit poignarde & precipite dans les flots — 
Avec toute la peine qu'on s imagine, enfin Ja 
troupe ſe trouva au haut de la falaiſe, un peu avant 
la pointe du jour, & fut introduite, par les deux 
ſoldats, dans le chateau, ou elle commenca par 
maſſacrer ſans -miſericorde le coxps- de · garde & les 


ſentinelles. Le fommeil livra preſque toute la 


garniſon a la merci de'l'ennemi, qui fit main: baſſe 
lur tout ce qui-reliſta,. & s'empara du forf. 
: Þ . 1 ; , ; e 

XL. J WAN Gurrox, ayant été élu Maire, 
Capitaine & Gouverneur de Ia Rochelle, pendant 


"2 
b 
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que Louis XIII, Roi de France, formoit le ſiege 


un\pojgnard a la main, & leur dit: * Je 


de cette ville rebelle, aſſembla les e 
10 ig erai 


„Maire, puiſque vous le voulez abſolument, mais 


© a condition qu'il me ſera permis d'enfoncer ce 
* poignard dans le ſein du premier qui parlera de 
& ſe rendre. Je conſens qu'on en uſe de meme en- 
« vers moi, des que je propoſerai de capituler ; 
«« & je demande que ce poignard demeure tout ex- 
« pres fur la table de la chambre ov nous nous 
« afſemblons dans la maiſon de ville.” Lafamine 
ayant reduit la Rochelle a la plus affreuſe dé ſola- 
tion, le Maire vit, un jour, une perſonne exténute 
par la faim: „Elle n'a plus qu'un ſouffle de vie, 
« lui dit quelqu'un. Qu'y a-t-it d'etonnaut 


* tepondit 


II faudra bien que nous en venions 


la, vous { moi, ſi nous ne ſommes ſecourus.— 
% Mais, ajouta un autre, la faim emporte tant de 
monde, que bientòt nous n'aurons plus d'habi- 
4 tans.— Eh bien! reprit le Maire, il ſuſſit qu'il 


« en teſte un pour fermer les portes. 


XLI. Maxevinre Ds VaALons falſoit la 
guerre a Henri III, ſon frère, & au Roi de Na- 
varre, ſon mari. Elle avoit campe fa petite armee 
devant Ville-neuved'Agenois. Elle ordonna a trente 
ou quarante ſoldats de conduire Charles de Cieutat 
officier Francois, aux pieds des-murailles, & de l | 
tuer, ſi ſon fils, qui commandoit dans cette place, 
refuſoit d'en owvrir les portes. Cieutat, apres 
u' on eut fait cette indigne ſommation I ſon fils, 
Mä eri: « Songe a. la fidélité & au devoir d'un 
-; Francois, & que fi j'&tois capable de te dire de 
« te rendre, ce ne ſeroit plus ton pere qui te parle- 
% roit, mais un traitre, un lache, un ennemi de 
Aton konneur & de ton Roi.” Ses gardes avoient 


dd ja le bras leye,, & alloient frapper. Le 


jeune 


Cieu'at 


Ke _» > '7 vp ee oy os we. Dl © 
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Cieutat leur fit un ſigne. On ouvrit la porte. IF 


ſortit avee trois ou quatre hommes; feignit de 


parlementer; &, mettant tout-2-coup Ve 2 la 
main, il fondit avec tant d'impetuoſite fur ceux 


* tenoient l' pte nue ſur ſon père, & fut ſi ſou- 


ainement ſeconde par pluſieurs ſoldats de ſa garni- 
fon, qu'il le delivra. — bh 


XLII. ALExanDRE le Grand avoit fait bätir 
une ville ſur les bords de I' Iaxarte. Le Roi des 
Scythes, qui habitoit au-deli de ce fleuve, voyant 
que c'ẽtoĩt un joug qu'on lui impoſdit, envoya 
de nombreuſes troupes pour la demolir, & pour 
en chaſſer les Macedoniens. En meme tems, il 
deputa vers Alexandre des Ambaſſadeurs, au nom- 
dre de vingt, ſelon la coutume du,pays, qui tra- 
versèrent le camp a cheval, demandant a parler 
au Roi. Alexandre, les ayant fait entrer dans ſa 
tente, les pria de s aſſeoir. Hs furent long«tems- 
a le regarder fixement, dans un proſond filence,. 
furpris apparemment de ne point trouver que ſa 
taille repondit a la grandeur de ſi renommée.— 
Enfin le plus ancien de la troupe, prenant la . 
role, adreſſa ce diſeours au conquerant de IAſie: 


Si les Dieux tavoient donné un corps propor- 


« tionne à ton ambition, tout l'univers ſeroit 
trop petit pour toi. Hune main tu atteindrois a: 
« -Vorient, & de l'autre 3 Voecident: que dis- je? tu 
voudrois ſuivre le ſoleil dans ſa courſe rapide; 
« tu voudroĩs ſavoir où cet aſtre radieux va cacher 
« fa lumiere. Homme petit & foible !' tu aſpires 
« ou tu ne ſaurois atteindre.. De ' Europe tu paſſes 
« dans l'Aſie; &, quand tu auras ſubugut tout le 
« genre humain, tu feras la guerre aux rivieres,. 
aux forèts, aux betes ſauvages. Ne ſais-tu pas 
* que les grands arbres font long- tems A croſtre, 
« & qu'il ne faut qu'une heure pour les-arracher? 


* que 


* 
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que le lion ſert quelquefois de pàture aux petits 
* oiſeaux ? que le fer, malgre ſa duretẽ, eſt cons 
« ſume par la rouille? qu' enfin il n'eſt rien defi 
* fort que les choſes les plus foibles ne puiſſent 
4 detruire?. Qu'avons- nous a demeler avec toi? 
&. Jamaig;nous. n' avons mis le pied dans ton pays! 


« Neſt- Af pas permis a ceux qui vivent dans les 


bois d'ignorer qui tu es, & d' oũ tu viens? Nous 


ne voulons ni commander ni obéir a perſonne; 


* &, afin que tu ſaches quels hommes ſont les 
Scythes, nous avons fegu du Ciel, comme un 
riche .preſent, un joug de bœufs, un ſoe de 
charrua, une fleche, un javelot, & une coupe: 
C'elt de quoi nous nous ſervons & avec nos amis 
« & contre nos ennemis. A nos amis nous leut 
« donnons du ble provenu du travail de nos bœufs: 
« aàavee eux, nous offrons du vin aux Dieux dans 
la coupe; &, pour nos ennemis, nous les com- 
« battons de loin a coups de fleches, & de pres 
„ ayec le javelot : c'eſt avec quoi nous avons 
< dompte autrefois les peuples les plus belliqueux, 
cc 
« 
cc 


* vaincu. les Rois les plus puiſſans, ravage toute 
' Ahie, & penetre juſque dans 'Egypte.' Mais 
toi, qui te vantes de. venir pour exterminer les 


e voleurs, iu es toi-meme le plus grand voleur de 
« la terre. Tu as pille & ſaccage toutes les nas 
tions que tu as vaincues; tu as pris la Lydie, 


« envahi la Syrie, la Perſe, la Bactriane: tu 
« ſonges a penetrer juſqu' aux Indes; & tu viene 


ici pour nous enlever nos troupeaux. Tout ce 
que tu as ne ſert qu'à te faire deſirer pius ardem- 
ment cè que tu n'as pas. Ne vois-tu pas com- 
bien il y a de tems que les Bactriens t'arretent“ 


revoltent; & la victoire n'eſt pour toi qu'une 


ſemence de guerre. Paſſe ſeulement PIaxattej | 
« & tu vergas, létendue de nos plaines. Tu a 


ve « beau 


Pendant que tu.domptes ceux-ci, les Sogdiensfe! 
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© beau ſuivre les Scythes; je te dẽſie de les attein- 


« dre. Notre pauvreté ſera toujours beaucoup, 
plus agile que ton armee charge des depouilles. 


de tant de nations; &, quand tu nous croiras | 
bien loin, tu.nous verras tout d'un coup tomber 
% ſux ton camp; car c'eſt avec la meme vitefle que 


nous pourſuivons & que nous fuyons nos enne- 
« mis. J'apprends que les Grecs font paſſer en. 
«« proverbe & en raillerie, les ſolitudes des Scy- 
« thes. Oui, nous. aimons mieux nos deſerts, 
« que vos grandes villes & vos fertiles-campagnes. 
Crois- moi, la fortune eſt gliſſante; tiens-la bien, 
« de peur qu'elle ne t'chappe. Mets un frein a 
« ton bonheur, fi tu veux en demeuter maltre, 
Si tu es un Dieu, tu dots faire du bien aux mor- 


« tcls, & non pas leur ravir ce qu'ils ont: ſi ta 


** 


© n'es qu'un homme, ſonge toujours à ce que tu 
« es, Cevx que tu laiſſeras en paix, feront'veri<, 
« tablement tes amis, parce que les plus fermes ' 
« amities ſont entre les perſonnes egates;* & ceux- 


- 


my 


« 1a ſont eſtimés Egaux, qui n'ont point Eprouve. 
leurs forces l'un contre I'autre. Mais ne t'ima< = 


* gines pas que ceux que tu auras vaincus puiſſent 
* taimer-: il n'y a jamais d'amitic entre le maitre 


* & l'eſelaye; & une paix forcee eſt bientar ſuivis 
de la guerre. Au reſte, ne penſe pas que les 
« Scythes, pour contracter une alliance, faſſent 
aucun ſerment: ils n' ont point d' autre ſerment 
« que de garder la foi ſans la jurer. De telles 


« precautions conviennent aux Grecs, qui ſignent 
« les traites & appellent les Dieux a temoins.—. 
Pour nous, nous ne nous croyons reſigieux, 
4 qu autant que nous avons de bonne foi: qui na 


pas honte de manquer de parole aux hommes, 


ne craint, point de tromper les Dieux. Et de 


quoi te ſerviroient des amis a qui tu ne te fierois 


* pas? Conſidère que nous veillerons pour toi à la 


40 garde 


* 
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4 garde de I' Europe & del Aſie. Nous nous ten- 
* dons juſqu'a la Thrace; & la Thrace, ace que 
& Fon dit, confine a la Macedoine. Il ne s'en faut 
que la largeur de VTaxarte, que nous ne tou- 
_ «' chions; a la Bactriane: ainſi nous ſommes tes 
e voilins des deux cotes, Vois lequel tu aimes le 
2 mieux, de nous avoir pour amis ou pour enne- 

mis. 5 | 1. 7 |; 
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ut faule aur piedi Vorgueil,, le luxs & Pabondance ; 
Dui vit content de peu, connoit 1 | 


„L. deLitts. 


| 1s DEſmt&reſſement conſiſte moins dans le me- 
2 richeſſes que dans le bon uſage qulonſen 
Lor & Fargent étant, en con{6quence dune 
convention alen l'inſtrument de nos beſoins, 
n n'eſt pas plus criminel d'en deſirer que de ſou- 
haiter les choſes meme qu'on acquiert' avee ces 
mẽtaux; mais ce qu'il-importe de reprimer, e eſt 
cet amour exceſſif qui rend les hommes avares, 
durs, injuſtes, &c. en un mot qui tend a depraver 
les mœurs. Nous ferons donc conſiſter le deſin- 
te reſſement I ètre content de ſa fortune, a ne cher- 
cher a Vaugmenter que par des voies honnetes, & 
a en uſer en homme ſage & bienfaiſant. i 
On appelle dans le monde fe faire honneur di 
fon bien, avoir une table ſplendide, de vaſtes ap- 
partemens, des meubles riches, & des bijoux de 
rix, un nombreux domeſtique, & de ſuperbes 
equipages; en un mot, vivre dans le luxe, autant 
| qu un 


— . V I 


tre 
8˙ĩ 
vie 


* 


. Repreſente enchaine ſur ſon triſte ſommer. 


qu'on le peut, ſans de ſa fortune. Pour 
moi, qu'il-me ſoit permis de deroger a ce langage 
abuſif. Ce que j'appelle ſe faire honneur de ſors 
bien, c'eſt retrancher toutes depenſes. vaines & ſu- 
perflues pour ſoulager les infortunes ; bien con- 
vaineu que fi Pon peut trouver quelque avantage 
dans les richeſſes, ce n'eſt qu'en ce qu'elles pro- 
curent Ja douce ſatisfaAion de faire des heureux. 
Le Defintereſſement eſt 3 ame ce que la So- 
bricte eſt au corps; de une depend la ſante, de 


autre la vertu. 4 


* 
 Otez l'intéret de la terre, 240 
Vous en exilerez la guerre; 
I. Hon neur refſters dars ſes droi 6: 
Et plus juſtes que nous ne ſommes, 8 
Nous verrons regner che lev hemmees 
I. es mœrurs a la place des Lis. e 14.2 e 
J. B. Roussꝝ A. 


Les Petits vimaginent que la felicité ne. „% 


trouve que dans la grandeur & les richeſſes; eis 
*il pouvoient lire dans le cœur des grands, ils re- 
viendroient bientòt de leur erreur. 0 


Ni lor ni la grandeur ne nous rendent heureux : 
Ces coup divinit6s n'accordent & nos NY gs ume 
ue des biens peu certains, qu'un plaiſir tran 0 
Bes foucis — vet c'eſt Feternel 0 z. ED. 1 
Veritable vautour, que le fils de Japhet 
L humble toit eſt exempt d'un tribut ſi funcſte z | 
Le ſage y vit en paix, & mepriſe le reſte 2 
Content de ſes douceurs, errant parmi les bois, 
II regarde a ſes pieds les favoris des rois; 
11 lit au fond de ceux qu'un vain luxe environne, g 
Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche-t-i! du but ? quirte-t-ilce ſẽjour? 
Rien ne trouble fa fin, c'eſt le ſoir d'un beau jour. | 
| Pg La FoxTtaAiN®. 


Les. 
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Les .peines du monde, dit Madame de Main- 
tenon, ſont toujours proportionnees a l'ẽtat de la 
fortune, & les plus grands ſont toujours les plus 
malheureux. | 


Croit-on que le boheur habite les palais, 
Scit train ſur un char, ou ports ſous le dais? 
Ces biens, ces dignites, & ces ſuperbes tables, [1 
Ne font que trop ſouvent d'illuſtres miſerables. 
Le germe des doul-urs infecte leurs repas, 

Et dans des coupes d'or ils toivert ic ti Epas, + i$ 
Un poiſon plus flatteur & plus cruel encore | 

# Vient fletrir leurs beaux jours obſcurcis des Vaurore. 

Vois ces ſpectres dorés s'avancer a pas leuts, 
Trainer d'un corps ufc les reſtes chancelans, 
Er ſur un front jauni, qu'a ride la mall ſſe, 

Etaler à trente ans leur precoee vieilleſſe: 
C'eſt la main du plaiſir qui crauſe leur tomheau; 
Et bienfaite ar du monde, il devient leur bourreau. 

chagrin les pourſuit le demon. de l' inti igue 

De ſes ſoius Eterncls les trouble & les fatigue, 


Pour eux l'ambit ion a des feux devorans, 


La haine a des poignards, l'cavie a des ferpens... if 
Sous I'or & ſous la pourpre ils ſont cbargès d'entraves z 
On les adore en Dieux, ils ſouffrent en eſclaves. - | 


Travalllons done à nous rendre heureux, en 
moderant notre ambition. N'envions pow a 
opulent ſes richeſſes, ni au grand ſes dignités. 

Soyons contens de I'etat on la Providence nous 2 
places; & concluons avec le ſage, que jouir dea 


lantẽ & du niceſſaire, eſt ttre viritablemint riche. 


8 
EX EMFPL ES. 


F, Eranonoas, Pun des plus grands gene- 
raux de la Grece, ayant appris que le Roi des 
Perſes avoit envoye des ambaſſadeurs a Thebes, 
pour tacher de le corrompre par des preſens,:: 
vita a diner, II leur ſervit un repas des plus 
ſimples. 


ſimples. Tout dans ſa maiſon annongoit la pau- 
vrete. +, “ Allez, dit-il enſuite, en ſouriant, aux 
« Ambaſladeurs; allez, & apprenez a votre maitre 
« quelle eſt la vie d'Epaminondas: il comprendra 
qu'un homme qui ſait ſe contenter de fi peu de 
« choſe, mepriſe Yor & les richeſles.” 


IT. Lz Martchal de Boucicaut ne laiſſa qu'un 
fils, ige de trois ou quatre ans, qui fut depuis Mate- 
chal de France, & Gouverneur de Geèenes. Ce 
grand homme ne s'ẽtoit pas ſoucie d' accumuler de 
grands biens ſur la tete de cet heritier de ſon nom 
& de ſa gloire: different pour les richeſſes, ii 
n'avoit ſonge qu'à lui laiſſer de grands modeles de 
vertu. Ses amis le blamerent un jaur de n'avoir- 
point profite de la faveur du Roi Jean, ſon maftre. 
« Te n'ai rien vendu de L'héritage de mes p<ngs, 
leur répondit-il; &, je n'y ai rien non * | 
« ajouts. Si mon fils eſt homme de bien, il aura 
« aſſezꝝ: mais, sil ne vaut rien, il aura trop; & ce 


« ſera grand dommage. * > 
III. On rapporte que lilluſtre M. d'Argenſon + 
refuſa, a un renouvellement de bail, cent mille 6cus 
qui lui ctoient dus par nn uſage Etabli. II les fit 
porter au treſor royal, pour etre employes au paie- 
ment des penſions les plus preſices des officiers, 
de guerre, Bel exemple a imiter! Le defintereſſe- 
ment dans les gens en place eſt preſque toujours 
un ſür garant de la grandeur & de la droiture de 


leurs vues. 


IV. Un homme fort pauvre. trouva une bourſe 
qui contenoit cent pieces d'or. Cet argent n'eſt ©. 
„point à moi, fe dit-it a lui-meme; cherchons / 
quel eſt ſon maitre.“ Auflitot il fit publier 
que, ſi quelqu'un a perdu un bourſe remplie d'or, 

b on 
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on $'adrefſer à lui. Celui qui Vavoit perdue 
| Ae, & lui dẽſigne la bourſe, de manitre 
a prouver qu'elle lui appartenoit. Je vous la 
„ rends, lui dit le pauvre; & je me feẽlicite d avoir 
<< pu vous la rendre.“ Cet homme, plein de joie 
& de reconnoiſſance, le pried'accepter vingt pieces 
d'or, comme une preuve de fa gratitude, pau- 
vre les refuſe— Il lui en offre dix; il les refuſe en- 
core. Entin le maitre de la bourſe la prend & la 
lui jette: Gardez:-la, lui dit- il; puiſque vous ne 
« voulez rien accepter, je n'ai rien perdu.“ Ce 
Pauvre, pour ne point Voffenſer, prit enſin une 
pièce dor, qu'il donna ſur- le · champ à des malheu- 
reux eſtropies, qui paſſoĩent par-l a. \ 


V Arxe's avoir abdique l'empire, Dioctetien 
toit retire dans une maiſon de campagne, oh il 
menoit une vie douce & tranquille. Quelques 
perſonnes l'exhortoient, un jour, a remonter ſur le 
tröne: Si vous aviez vu, leur repondit le Prince; 
„les belles fleurs, & les fruits delicieux que je 


4 cultive de ma main, dans mon jardin de Salone, ' 


vous ne m'eufliez jamais fait cette propolition:” 


| VI. Uy Lacédẽmonien nommé Timandrides, 
partant pour un voyage, abandonna le gouverne- 


ment de ſa maiſon & de ſes biens i Ton fils. De re- 


tour, ayant reconnu que, par ſon ẽconomie, il ayoit 
augments ſon heritage, il lui dit fort en colem 
„% Malbeureux! as-tu pu commettre une pareille 
e injuſtice contre les Dieux, tes proches, tes amis, 
tes hotes, & les pauvres? Et ne devois-tu pas 
te contenter de prendre ſur ces biens, vils objris 
de ton avarice, ce qu'il te falloit pour vive, 
fans priver les miſcrables du ſuperfluqui leur ap- 
« paxtient?“ | | „ 


* 2 
+ is 


VII. Les 
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VII. Les dẽputẽs d'une ville rebelle, pour cal- 
mer la colere du Comte de Ligny, qui ſe diſpoſoit 
à les traiter avec la dernière ſeverite, lui preſents- 
rent un ſervice de vaiſſelle d argent, du poids de 
trois cents mares; mais le Comte ne voulut point 
le prendre pour lui; &, ſe tournant vers le Cheva- 
lier Baiard, dont la rare valeur avoit fait proſ- 
perer toutes ſes entrepriſes en Italie: Chevalier, 
« lui dit-il, voila ce que je vous donne. Balard 
remercia très- reſpectueuſement le General, & le 
refuſa, en ajoutant: Je craindrois, Monſeigneur 
que ce riche don me me communiquat quelqu 
« choſe de Vinfidelite de ceux qui vous l'ont of- 
« fert;” &, prenant cette argenterie, il la diſtribua 
toute à ceux qui ſe trouverent aupres de lui 3 


1 LM _— I— "ER 


af. . _att.. nth 


n Kn. 

il VIII. ALEXANDRE, ayant entendu parler de 

es Diogene, comme d'un homme ſingulier, eut la 

le curioſitè de le voir. II le trouva aſſis au ſoleil fur 

e. ſon tonneau, avec tout Pequipage Cynique. A- 

je près avoir cauſe quelque tems avec lui: © Dio- 

e, „gene, lui dit-il, demande-moi ce que tu vou- * 

* « dras, je te Faccorderai.——Eh bien! répondit 

« le Philoſophe, je vous demande que vous vous 

« retiriez un peu de-cote, afin que je puiſſe jouir 

„ des rayons fi ſoleil.” Le meme Prince, paroiſ- 

ſant avoir pitic de Vextreme pauvreté ii e 
'yoyoit reduit, lui offrit de le ſecourir dans ſes be- a 
ſoins; mais le fier Cynique lui rẽpondit: Quel 

« eſt, a votre avis, le plus pauvre; de vous, qui, | 
non content du royaume de vos peres, vous ex- — 
„ poſez, tous les jours, a mille dangers pour en "i 
« conquerir de nouveaux; ou de moi, qui vis fatis- | 
fait de ce que je poſsè de, & dont les defirs ne 

« s'ctendent pas au-dela de ma beſace & de mon \ || 
4 manteau? Nn! e 


| 


__— 
IX.. 
* 
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IX. Jama'ts peut-ttre on ne porta le dete. 
reſſement plus loin que ne le fit le celebre M. A. 
nius-Curius-Dentatus. II venoit de triompher 
des Sabins; & pour recompenſer les exploits de 
ce grand homme, le Senat lui aſſignoit une pot- 
t ion de terre plus conſiderable que celle qu oni 
coutume d'accorder aux anciens ſoldats- Mais le 
magnanime Conſul refufa cette faveur, & ſe con 
tenta du partage commun, ajoutant que eglui qui 
vouloit poſſeder plus de terres que les autres, etoit 
un mauvais citoyen. 'Apres ſa victoire, les deputes 
des Samnites vinrent le trouver, & lui offrirent de 
riches preſens. Curius mangeoit alors des raves 
aupreès de ſon foyer. II ſe tourna vers les ambaſſa- 
deurs, & leur dit: © Pour faire de pareils v 

«« fe wai pas beſoin de tant de richeſſes; & d'ai 
© Tetrrs'n'eſt-il pas plus beau de commandera ceux 
qui ont de Vor, que d'en avoir ſoi- meme? 


X. Ex allant dans ſon gouvernement, le Due de 
Montmorency paſſa par Bourges, pour y voit le 
jeune Duc d' Enguien, ſon neveu, qui y faiſoit ſes 
études, & lui donna une bourſe Fa cent piſtoles, 
pour ſes menus plaiſirs. A ſon retour, il le vit 
encore, & lui demanda quel uſage il avoit fait de 
cet argent. Le jeune homme lui preſenta ſa bourſe 
toute pleine. Le Duc de Montmorency la prit, & 
tout en colere, la jeta par la fenètree Monſieur, 
lui dit-il, apprenez qu'un auſſi” grand Prince 
« que vous ne doit point garder d'argent ; puiſque 
„vous ne vouliez pas l'employer à jouer, il ft 
« loit-cn faire des aumönes & des liberaljites. 
« L'avarice qui eſt hideuſe dans les particuliers, 
s eft encore plus horrible dans les Princes.“ 


XI. Des que le celtbre M. Fagon fut premier 
medecin du Roi Louis XIV, il donna a la cou un 
ſpeQacle 


r cc 


E 3 


* 


i 
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ſpeRacle rare &._ ſingulier,- un 4c 6004 gol Ls 
clement n'y 2 pas ©tc ſuivi, mals peut-tr6"y a 
cte blame. | It diminua beaucoup Jes revenus de 4 2 
charge. II ſe retrancha ce que les autres medecins 
de la cour, ſes ſubalternes, payoient pour leur ſer- 
ment. II abolit des tributs qu'il trouva stablis, 
ſur kes nominations aux chaires royales de Profeſ- 
ſeur en M&decine dans les differentes Uniyerſites,, 
& ſur les intendances des eaux minẽrales du royau- 
me, II fe fruſtra lui- meme de tout ce que lui, 
avoit prepare, avant qu'il füt en place, une avarice, 
ingemieuſe' & inventive, dont il pouvoit aſſen ins 
nocemment recueillir le fruit; & it ne yootut 
point que ce qui appartenoit au'merite lui pit. ctre 
diſpute par Vargent, rival tro py 27 ine & trop ' 
accoutume à vaincre. Le Rol, en faiſant la mai» + 
ſon du Duc de Berry, donna a M. Fagon la char 
de premier Medecin de ce Prince, pour'la vendre 
a qui il voudroit. Ce n toit pas une ſommea m- 
priſer; mais M. Fagon ne ſe dementit pas; il rer. 
préſenta qu'une ee importante ne devoit 
pas etre venale, & la fit tomber a M. de la Carr. 
liere, qu'il en ſugea le plüs dine. 
XII. Lx Roi de Babylone, voulant témoigner 
par des effets au philoſophe Apollonius de Thyane : 
la grande conſideration x avolit pour lui, lui en- 


1 


roya un euhligue chargs de lui dite qu'il pouvoit 
fire dix detnandes à Ibn gré, & que toutes Ii. 
ſeroient uofdües. Apollonius ſe fendit done 4 1. 
Cour; & tous des ſeigneurs & stant aſſembles pour 
le voir & pour Ventendre, il ẽleva la voix & dit au 
Monarque: Prince, au lieu de dix graces, je ne 
vous en demanderai qu une, qui me tiendra ien, 
« de toutes: Vous aver, nen Jaig d'ici, une co- 
" lonie de Grecs, qui H' ont qu'un pekit ef] ate . f 
ee bree vec ſoin 5; 2 4 0 f | 
DA ier e BaiVards,! AM tp 


A ſoin de rien l me alt des Ku Shins in 
40035 


8 plitqamajs en avoir aucune connoifſarice, ” N 


avoit rendus. II patut, en cette occaſion, que h 


tre DESMTERESREMENIT 
„ viennent tout Tuvager, & les priveH du fh d. 

<(1eurs travauk. je vous ſupplit de 163 fettes 
1 Yombre de votre Protektion ie Roi hui Ig 

<pondit: Les'Grees, dent vous me let Sogn 

* regardes comme mes chingnils, & les x 
10 wu pres; |. mats" deformaiy” fis Sede eie 
i domme mes üs, Au reſtez i-refſes: 
s neuf dons que je fur diſpoſe A Von 1 
«i C'eſt que je nul bene enobre acquls Warder 
ih} eybl vous, Te r 


*6lapgcices; thets j e fais bonne e chores” 
-91 lde lip 6 FRO u er 12 op 115Þ19 ub 
2 XTITUN' Officier' General vint; un Jouf pre 
poſet UM. de Terenne un moyen de gagner 
cuntu mille francs dans quinze jours, fans my 


Ware 7 avec autant de ſimplicité que 
noble Je vous ſuis fort oblige; mais, tom- 
8/#1949'ai ſobvent trouve de ſembladles Far, 

«t ſans em avoir jamais profitẽ, je bb —_— 

1 woft cha er de conduite Ame Age 5 

grande ville lui offrirent eent mille te 

qu'il voufüt bien ſe detourner” de fo ths & * 
ne point faire: paſſer ſes troupes us ff if 
11a route par od j'ai r ſolu de faire wache Tam and 
1 1 Je ne puis prendre Vargent __ vous m oſ⸗ 10 
co ez. 


pres dans ſe 'mEme tems, les er 
leur rẽpondit: Comme . vil ee pat Huf 


XIV. Las Lactdemoniens reſolurent un jour 
de faire preſenta Philopemen, I'un des plus grands 
hommes de ſon ſiècle, d'une ſomme de cent vingt 
mille ẽcus, en rẽcompenſe des ſervices qu'il leur 


rertu de ce fameux * ẽtoĩt bien & 
810 af * Pat en 


— —_ — UU: — l f 
. — — — 


c'eſt diſpoſer d'un bien dont on n'&toit 


dans un recoin de ſa mémoire on Ton ne foui 
Jamais: il faut, sil eſt 1 ſe le cacher a ſoi- 


meme, dans la crainte 


* 4 Disch Fron 10 
5e Maire 
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Le Diſcretion 7 Ja compagn! fidelle' de ls Sagefſes. 


N. le Duc de la Roc axroveayur. 


1 Diſcrdtion eſt une age retenue Hang bs 
diſcours, qui dau fait taire ce que nous ne den 


pas dire. | 

' Reveler le heat; ou d'un amn, ou de todt abire,/ 
le 
maitre; c eſt abuſer d'un depôt; & cet abus eſt 


dautant plus criminel, qu'il eſt toujours irrẽ- 


mediuble. Si vous diffipez les fonds qu'on vous 
avoit donnẽs en 
impoffible de les — un jour; mais comment 
faire tentrer dans les tenebres du 2 un ſecri 


unt fois divulgne? "1 | 
16. 


Une rupture meme, ſurvenue entre deux am 
n'eſt point un titre qui éteigne Pobligation du 


ſecfet: on n'eſt pas quitte de ſes dettes, en ſe 
brouillant avec ſon creancier.. Welle horrible 


perfidie que d' employer I ſon reſſentiment 
armes qu on auroit tires du ſein meme de Vamitie! 


Quoiqu'on ait ceſſè d etre unis par cette tendre 
affection, eſt-on affranchi pur cela we la oi 


C 


& de la bonne fot? 
On doit, pour ainſi dire, loger le feeret duut 


i 


etre tents den tirer quel- 
avantage. S'en prevaloir au prejudice de 


celui dont on le tient, ou pour ſa propre utilite, ce 
iſeroit uſer d'un bien dont on n'eſt pas propriẽtaire; 


uſurpation que le deſir de la vengeance, deja crimi- 


nal Ia pInIN n'eſt pas capable d'excuſer, 
"  EXEMPLES 
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garde, peut: tre ne ſera- t- il pas 
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en Erigeant ſoh honneur 
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I. Uni Cdurtilanhe, ap lee Hane, ui, bar 
les-charmes de ſa beaute, & par ſan adreſſe à tou- 
cher de la tyre, #'<toit tattachẽ Har- 
modus & Ariſtogiton, les vengeurs de la liberté 
Athenienne, fut , arretee apres leur mort. 

tyran Hippias, qui ſavoit qu'ils navcient rien 
cachẽ pour cette femme, Ja fit mettre à la queſtion, 
pour 4irer delle le nom des complices de la c 
juration formte contre ſon injuſte puiſſanee EI. 
ſouffrit les plus eruels tourmens avec une 


invincihle, & expira au miliey des ſupplices, mon- 


trant que fon ſexe eſt plus courageux, & plus ca- 
pable de ſecret qu'on ne penſe. 


ſi glorieuſe. La qualits de heroine ſeinbloit en 
ternir l'eclat z\ils la diſſimulęrent & Ja tpuvrirent, 


qui Etoit ſans 1 


an 0 Nee 


ene — ag 


Atheniens - 
ne laiſsèrent point perir la memoire d'une action 


date te —_ 


IT. Papiriue,furnommePretextarus,fot,unjout, | 
illuſtres 


ment au Senat par ſon pere, Fun 


membres de cette gnie. L'on y da- 


libs oit ſur des affai pms 
liber air a ernière 1 
& 1157 on, d apa 


qui, par cette ral emandoĩeht un 


ſecret, Quand le] jeune Sfhateur fut de retour, f. 


mere lui demanda ce qui $'ctoit paſſe au Senat: 
855 lui re pondit il avoit £te defendu d'en 
r Cette rẽpon e, rien moins que ſatis- 


ar 
Ritze ne fit qu'irriter la eurioſi ite de 
femrge, Elle employ 


les moyens, les plus preſſans 
deſiroit. Le jeune homme, 
deyoir employer l'artißce, 
ſecret de VEtat. II lui Jt 
il ſeroit plus utile à la \Re- 
H 3 | | and 41 0 1 


- 


pour obtenir ce quel 
vivement, preſſe, 
plarst que de 12 
qu'on avoit dẽlibere 


* 


of Letter, eſt une une paſſion noble * 
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rt Enulaffon tet langui roi dans te abe 
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f 5 les belles, ck 


reuſe, qui admirant le 
& les a ions d autrui, tache de 
meme de les ſurpaſſer, en y travaillant Wei 
88 par ar des principes | honorables & Fuse 
ation paroft voiſine de J Enzie 4 
Wa mais nEanmoins elle ne tient 


dle l'une ni de autre. Loin de s' attgiſter dumẽ- 
ritep d autrui, elle sen fait un motif pour e 


Adla perſection avec plus d'cmpreſſewent; c: 
Thonneut, amour du devgir qui excite, & 8 
«PA, la foif des 6 ans, gu Vaiguillen de envi. 
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II. Jörl, Sent gu: einen Ho 1884 


vit a Cadix une ſtatue d' Alexandre 
pouſſa, dans le moment, un profound ſoupir, ſon- 
geant qu'I ſon ige ce heros toit dejA maltre de 


, tandls u. n 5 * F pen, fait d u- 


III. Fs Axgois, Comte. d E nguien, r 
Sang, voyant à la dataille de Ceritoles le Maréchal 
de Saint. Andre qui -8'avangoit.avec..intrepigite 
juſqu'au milieu des ennemis, voulut imiter un 
22 qui flattoit fon courage; & par un mo 

ing de alogfic hEzoique, ehercha is'enfoncer 
les Pataflions ennemis. On lui reprẽſenta que 
ee 1 00 as le'Yevoir un general de 8'&poſer 
= ue de fit vie deperidoit-le ifalit de Parmde: 
wr}, 8 ins, il eech d'une th N 

un done refirer Saint Andie! A 

a Vir ihm 


n „de I Ne 


IV. At Dee anindhga, ces fn 
enfance, cochbien Tamar de la gWire Abit dem- 
'Pire, ſor fon cur. Entendant parler des con- 
'quetes Are * Thiliphe/! fon p e 11 Ul 
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d'un ton chagrin à ceux de ſon age dvec lefquels 


» % * 


il jouoit: © Moen 'pere ne me laiſſera rien, II 


«« yous laiſſera, lui reponditron, toutes les n. 


| 
« quetcs qu'il a faites. Que m'importe, fe 
'% Ce qua-t-it, 4e poſſeder, par neceMon, de 4 
1 te etats, fi je ne puis me montrer un guerrier egal 
N % mon pere?” Quand la fortune & ſes viaoires i 
'Yeurent conduit fur les bords de ocean, Anaxat- 
que lui dit que Democtite, ſon maltre; lui avoit hy 
appris que Vunivers renfermoit une infinite de 
mondes: © Helas! s'ecria le vainqueur de Aſie, 
| « en verſant quelques larmes, * bien ſujet de 
F e pleurer, puiſque, de cette multitude de mondes, 
f je nien ai point ſubjugue un ſeul T. 
ll aBy'Cxixres XII, Roi de Sutde & th C 
4 Vaiit, 'traduiſoit la vie d' Alexandre, par Quinte 
|} Tuarce,'& puiſoit dans ce livre ces idees dheroiſmne, 
i qu'il mit enſuite en pratique. II témoigna un 
jour I ſon precepteur le deſir qu'il avoit de rel- 
Jorabler au conquerant de l'Aſie; & ſur ce uo I 
| lui objecta que la vie de ce Prince avoit te, bien hi 
j courte, il repliqua, dans une eſpece d'enthouſiaſme: vi 
# N'a-t-elle pas été aſſez longue, puiſqu'elle-lui I 
. ſuffi pour conquerir fait de royaumes if. WI |, 
Vi. Loxarzon Calliftrate devoit plajder's WM «© 
| pleine audience une cauſe celebre, "$a grande re- 8 
putation, & importance du ſujet, 0 Ja 8 
| curioſité des Atheniens, qui ſe rendirent'en *. tex 
dans la ſalle. Demoſthene, age pour . lors, : C. 
| ſeize ans, preſſa vivement ſes maitres de vouloir le Ga 
mener avec eux au barreau, afin qu'il piit aſſiſter 0 
à cette fameuſe plaidoirie. Calliſtrate fut Ecoute * 
avec une grande attention; &, ayant eu un ſucces, — 
extraordinaire, il fut reconduit chez lui en cer da 


64 
res, 


[| — monic au milieu dune foule de citoyens Wuſſre, 
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qui s empreſſoient à I'enivi de lui prodigyer des 


cloges flatteurs., A ce ſpeQacle, une vive , emu- 


lation S'empara. du coeur de Demolthene: ces 
honneurs- extraordinaires, -accordes-. au mérite, 
firent ſur ſon - ame. une impreſſion profonde: &, 
des ce moment, 'enflamme du deſir d'imiter & 
meme de ſurpaſſer Calliſtrate, il ſe livrafobt en- 
tier à l'etude de Hue dent les aber 
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Une belle Femmt, qui 4 les qualitts d un hen 
Hemme, oft ce gu lil @ au manded' un £ammerce pus 
dilicteux ; on e en * tout ie merite, deg Nee] 
ſeres, 10 


«21 549 . een eee 


U NE organifation ae une grands fend; 
bilite; une imagination heureuſg, des, paſſions” 
vives, donnent au. ſexe une diſpoſition universe 
a tous les talens & a, toutes les vertus , ..... Sj ors 
heureuſes diſpoſitions, 6toient cultivees avec plus 
de ſoin, elles feroient le bonheur des deux ſexes 
& celui de la ſocigte, II faugroit que les femmes 
connuſſem peu leurs interets, ,fi elles ne youloient 
concourir à un changement . ſi ay antsgeuk, e 
tems de la jeunęſſe & de Ja. beauté ell bien couſt. 
Cet age une fois palley, la femme, qui n'a ou doe 
la beautt pour mérite, retourre à rien; ,n'tant 
plus ſoutenue any h le fr8le-appui d'une paſſioh, qu 


de 1 A elt lent, un vide & un 

ennui qui. Ja t dans, la meditance, 9 

dans ung Alle . Ay ant, au j\conralee, 
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un Eſprit exltive- & 6 t\Crite} eie trowne dere. 
Suter en eile wemelf ene ke. prepared, 
2tlensy un empire ſup "168: — plus Aver 
que eeldi de la besutélp & elle eta, dane un 
plus avan⁰σ, det delice de ſes amis7'romnite 
«Yaiſoit' celef de ſes awans. Dey dns elite, 
-fes luimières lub tpargheront e eee 
2 069" attithernens! neut, 'quiid&hondrent? pts 
ue Ja paſſion anda elle fa — 
ode mente, dom le commerte ne — 
dans des pays mowers, & nobrrit agrCablement la 
2 edité e Horefprifi' Lten gui, 1 
c 2 fexe xAifparoltiay elle conhĩeltra las vials 
| 5 164 ktres fn volẽs nevelent que lib Ye 
| S teduſte a choiſit les hognities fur qu ſoi 
25 elle ſera d Fabri d ce ſoup g - 
ſſuht x cu elle we ſuit ti rer d'un homie qu un ſeul 
15705 ali f 22b b, ive 
ef Ger luinitres 
* t tachẽ de toutes les vertus. 
me fe Wie bia acec quelques mqraliſtys ſuper- 
z ies, 4 ua 7 (of pre de la vertu, comme Eil 
-ſalboft . etre vertueu u. 
Fance produit plus Ae vices que Vabuydes lomnndres 
& Yes paſſions. Pour obſerver les 'devoitrs; i fin 
es cohnoftre, & ſavoir difti 3 
ofactices 1 It! kaut avoir des per dertd ins ton 
jourk pr ſehe dj Veſprit. I inde ou dommer : 
apparences de la vertu: il n'y a que les connoiſ- 
ſa ners fol xdes qui en puiſſeit donner d ri. 
8 femmes 6 ela irt es dont eirtes de ceiſenſi- 
mbit ane, #1 1 i! verth, & 
lqetticht" tende Heb Mk 4 . 
= Rec Ta 2 
1 ance d 
aabftduite ! 30 Meu 105 her lerfent'i 
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zes lapore .ſenſie, dis Madame Lombert.cne 
irex trop artlemment.de 5:a8tizer 
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autrem & pas, Gain,“ 
8 Val a'de plus belles de telles,, 
I ptamiere & la. plus importante qpslitꝭ d ve 
a Pty re mien Faue pour @be}r-apARYe 
. an pion tne he bet 
$0u}qQuEy cause, the, 
1 hy ee ſoufftit ae r 
denn eſt pas po ge 
etre douce. Alger £76 & F. opinidtrett Ac. en es 
ne doni jamnis qu augmenten ry mr rey 
mauvais procedes des maris: ils ſentent 
u gſt pas angc)ces 1 armes+l3.. gu'elled; dove Its 
vaiar re. L Cie neoles (fie. point, infinuantes es 
. pexſuabvex. -pavisdevenir acaniarees 343; 08 sft 
[ py po ne 0. itaperieulcs il Milgpe 
ene „ne heur t point - 30 
uur les deſiguser par la colare eee 
 fichedts: ellesoehlient : elles ont ſauvent rapſgn 
de ſe. plaindreꝶ mais elles ont tonjours 1982 He 
gErondar: + Chacun doit garder- le on do op ſexe 
10:10) en up = Va it zie ol oh 2520 eng 
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| Fennui de vivre ſans amour; elle a tant d'indul- 
pen pour les foibleſſes de fon ſexe, que la femme 
a plus galante lui pardonne Werre *hdelle ;" elle a 
tant de reſpe& pour les bienſeances,' que a plus 

rude lui pardonne d' etre tendre. Laiffant aux 
B, dont elle eſt entource, la coquetteri „ la 
frivolité, les caprices, les jalouſſes, toute "es 
with paſſions, toutes ces bagatelles qui rendem 


leur vie nulle ou contentieuſe; au mile de ces 


commerces contagieux, elle conſulte tonjours ſon 
ur qui eſt ur, & fa raiſon qui eſt ſaine, pre ſt. 
able ment à Topinion, cette reine du monde, by 
8 He potiquement les inſenſts & les 
eureuſe la 5 qui poſsede ces avantages . 
Plus heureux celui L poſsede le er N 
femme 5 HEHE? 4 | 


1 


encore. Son. bonheur eſt 145 orer ce que toutsle 
monde appelle les Plaifirs ; 1 gloire eſt de vivre 
dans les devoirs de femme & de mète, elle con- 
ſaere ſes jours à la pratique de vertus dbſcures.— 
; Occupee du gouvernement de ſa famille, elle-regne 
Nur fon war. par la complaiſance ſur ſes enfam, 
* la douceur; ſur ſes domeftiques, 
a maiſon eſt Ia demeure des fentinfſens religieur, 
de la pidte filiale, de l'amour conjugal, de la tex- 
dreſſe naler nel, de Fordre, de la intérieuie, 
du doux ſorameil & de la ſante, Econome & fe- 
dentaire, elle en Ecarte les paſſions & les beſoins; 
P'indigent qui ſe Nie a ſa e n'e er, Jen 
oujſe ; Ihomme licenti 8 ey prefer oi 
Elle 7 a un caraQere Pg re ers 15 F nit 
1 falt reſpecter: 5. d indulgence. 2 de „alem, % 
la fait armer ; de Prude es & de fermets; ; 
fait craindre : elle repand e delle une 
pr une lumicre pure qui claire & virife 
Xa qui Venyiroune, * Fl 
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5 
LA Fidelits 10 une Pe ALL obſervation de 1 
22 d particulièrement de nos anne. 
Un homme, qui s'eft chargé d'une commiſſio & 
ui ne la gemplit pas volontairement, manque de 
Bae Un ami qui trahit Je ſecret de fon bk 


* 
- 


un domeſtique celui deyon, 3 weren 
lement de Fidélité. 11 
La, Fidélit eſt la . fave, prickly 
merce entre les tres raiſonnebles c eſt un noeud 
ſaersy qui fait Vunique lien de e 8 
la ſociéti de harticulier à : particulier var ds 
inſtant qu'on aurolt poſs pour maxime qu on peut 
manquet a la Fidelité, ſous quelque pretexte' que 
ce ſoit, par exemple, eus un cart. inet, H 
n'eſt ipas poſſible de ſerfier à un — loiſqd cet 
autre pburra trouver un grand a vantage à vieler la 
foi qulil a donnse. Mais, ſi cette foi eſt invio- 
lable dans tes particuliers, elle Veſt encore plus 
ur les ſouverains, ſoit vis: avis les uns des autres, 
foir ws-a-vis de leurs ſujets. Quand) meme elle 
ſeroit bannie du reſte du monde, difoit:1/infortune 
Roi Jean, elle devroit toujours demeurer inebran- 
lable dans la bouche des prince ag ñ “! 
Une perſoqne quirmanqut a la Fidelité, eſt en- 
poſce à paſſer Pour mavcir point de probitẽ : ainſi 
on doit autaht qu'on le peut, ſi Lon a weut paler 
— vicichx, & quelquefois pour wmaihonnite 
— ne) manquer Jamals a a ſes of 
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51. Aoirrd , Avpreer, hun e 
hommes de France, fafſant ia guerre en . 
tombæ dans dne Embifeade, & fut fa priſs 


Tt obtfatde Sint Lev} doe a een ates 
Catholiques dans cette provincer la 


—_ uelques jours 5 la Rochelle, "for ſa 
ed stört que uin Leu recut i 
bay nanrferer * Borddanx;- Nate 
gone $aifit-Len- hi Vaveit Fan nve lv ſecyer- 
e hOpab reverts, itt * tebaktohnt Warts 
vo inariver.; 14 Morſitlp, ui t 
ab, 2jeIViens me Femertre - efithe vs 
50 {adins* bonfratifihent à la parele qe je Tode 
been rene fete que d alheufel 5 je 
ne nee e Mus aurdis comproni}s 
e i — 60EaeHe; elſak 
e mx mort y Teer Mes ennem le ſatk- 
50 stont lebt Paige! J Miltal fatiefuft 8 — 11 
* i Thonbent e à Id Jeeotmolange/ /-- 
SO ni ng eee 3h avants, % 
2550 Tvi ies: Hollandoisavoicnt form©Ln-Stabliſſt 
ment confidvrable dans Tite; Formoſe. b dea Chi- 
-hvis!Cpximga! arme en»r662,5\pooritev en chuſſet, 
2 nd; N ia deſqente, 3 
:eft cho entre les priſonniers 
r de —— dee e ale ae. 
capable de dẽguiſer ſes: ſenthnenz, 
2 au er fete & lous prouve 
qu'avec beaucoup de conſtance, ils forceront en- 
nern ade -tetirer} La ra... qui ant A i 
*paz'\piq cer homme głnéteus, dq retbor au cam. 
1H mauer, R les plus grands effons pour 
O retonis.)| Cesbinſtantes ſoht tendrenient“ 
%*puptes:parbdewe, de ſes hes qui étaien 
Haden * of youre dir-il, d aller epi 


21101192 % mes 


PF 


FIDPLLTE. 563 
© mes fers; il faut degager ma parole. Jamais | 
„on ne reprocheta s 3 incinoire, ** pour 


mettre mes jours à Sou rt, j ale oppeſHDi e 
4 joüg de peut-erre cauſe la mori des compaggens 
4D in forme: Apes ces mots. il 5 


acc paS ut de ſeule rn, Ie chemie d 


img. rb i nb piles? 
2 411. 21101 ole es 15 i * N79 - vB 
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| .Capitying des txpupes: Im 
nol, Utz ile — — N . vhs 
.de. plyſieurs, ſoldat + of bs 9 
nue diſpmotent-: har '% 
is cayrba, pour rle a * 
#1. Eogutez, lui "bak Fes je ſuis 


© Villergi, je, puis faire ut — 
ene Ala guadelle, . "th 
ſauver aveg moi; Do — 

p <cavalerie, & ane penhon dg e 


: hui re noi MH, a | 
" > Toner anos 64d ba e hop 


06 on 5 de — une infu | 
* ier: ja no ſuisc pas i e — 
% aujohrd'hui nd peefere mon hen¹ν,ͤZGd larfer- 
40 umen cet qe vous me tenten par par beſ- 


4 :rabeed'yn emploi us 1clevh. gue c- 
oh pane 'obterar pa — noel 
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* ferviees» danmles 4noupes — Uſ— . 
4 voules/: me» fairt — e e 
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IM. Jas iÞ» 4 Laurie , Franciſcain; Partu- 
Fa 1 les Indiens, avec pluſicuys 
:ofhy dera ſie tand quen le laiſſat peantis; ponttaller 
da iter, lui- inc med l change eee Ze 
Rae te. «hs on o_ inquiecs}ducectoby;;Je 
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comme le gage le plus aſſure de ſa foi, * Sur cette 


„e ITS q 14424 . 
VI. M. Dr Tustk ex paſſant, une nuit, Tur. 
les remnparts de Paris, tomba em rerles mains d une 
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unique aſſurance, on le laiſſa partir. Sa ia 
tion fut infructeuſe; & il revint dans Jes. fers, 
Le Roi fut fi frappè de cette fidelite, & il conęut 


9 
des 


6; haute opinion d'un peuple qui, produiſoit 
capables de cet. acte de — 


renvoya tous les pyſpnniers ſans rangong. 


V. LX. Vige-Roi, gui commandoit dans Bar- 
cklone pour Philippe V, obligé de ſe rendte, en 
- £750, à  Milord Péterborough, réglait avec ce 
een capitulatien,. Is oh 
etqjent pas encore ſignẽs, lorſque tout-a-coup d 


s & des zeris affreux ſe font entendre: 
« Vaus nous crahiſſez, Milord, s crie le Vice- 


Roi: nous capitulons de banne-foĩ; & voila les 


Anglois qui ſont entres dans la vi S ar les 


„ remparts. Ilségorgent, ils pillent, ils yio * 
Vous vous méprenez, repondit Peterborougb: 


ce ſont ſans doutey les troupes du Prince de 
40 Darmitade. Laiſſez-moi entrer -ſur-le-champ 
etc, dans la place avec mes Anglois: j appaiſerai 


tout; & je- reviendrai a la porte de ſa ville 
- « achever la capitulation. II perſuade... On le. 
LAaiſſor entrer. II court avec ſes othciers, , Iltrouve. 


des Allemands & des Catalans qui ſagcagedgient les 


maiſons des principaux citoyens. II les chaſſe ; 11, 
leur fait quitter le butin qu'ils enlevoient. Il xen- 
contre la Ducheſſe de Popoli entre des mains des 


ſoldats, pres d'etre deſhonorce./; II la rend à fon. 
Epoux. Enfin, ayant tout appaiſe, il retourne à 
cet porte, & ſighe la capĩtulabn.... 


* 1 * Ly 
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' troupe de voleurs qui arrètè rentſon catroſſe, Sur 
la promoſſe qu'il tit de cent Iouis d'ory pour 


Ae 


conſeryer 


a des, fripons r meme. 


d'Angleterre contre le Roi” Chattes 
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| FIDEPLITE 
conſervef une bazue Win prix! beaucoup moi 


ils la lui laiſserent; & Pen d'eux ofa bien aller, ' 
: lend ee * chez lui, au milieu dune grande c 

Me, lu dera Ferie lexécutlion de (a Pa- 
"ol Le Vitbmite fix dunner Pargent, &, avant de 
cacorite? Paventure, Yaiffa Ie tems au voleur de 5 
loigner, en ajoutant 'qu'IT" falloir etre inviblable 
dans ſes promeſſes, & qu'un honnete homme ne 
deroit jamais mamquer 3 ſi pardle, quoique donne 
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i 
General de Parmég bt ger ned) n 
le lege devant Olodceſter, plate g ont 55 
de Rol, fe fervit Wan — abatage — out 
le Baron d Arthur Capel, "qu quit en Etdir 5 
neur,” A ſe nue 2 
fils unique, x ans, Ma 
Felprit, * ore Loser, Fairfax Ne 
amener dans ſon camp. II propbſa Gifllte 6 4 
entreue au —— "Capel accept, . e. 
rendit au lieu dont on Etoit convenu. Mais il foe” 
dien ẽtonne de voir ſon fils nud juſqu's lu ceinittire,” 
les mains lices derrière le dos, au milſeu de quatre: 
ſv{dats, deu gui avoient le polgnard contre luf, 
& deux qui”! i tendient le piſtolet appuye fur” 
leſtorfiac,” Pendant qu'il regardoit ce'triſte ſpec- 
tacle, I entendit un des officiers de Fairfax, qui 
lui dit"; „ PrEparez-vous I vous rendre, or i voir 
« r&pandre 5 4 votre fils. —_Ca 1 
toute gr! onſè, cria a ſon ils, avec — 
% fils, fouvenez-vous de ce vous devez à Dieu 
* & au” Rot;“ paroles Ty re peta trois fols. 
Enſuite il teßtra dans la place, & exhorta les. 
oficiers I petit plut6t| qur de capituler. Fairfax? 


ac pouſſa pas plus loin bs tragedie, Des 0 
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| cette place Impos Val 
ve af Bea CEN 
#6 Pourengne, e ce 
opiniatze. rehſtan eee 
nacer, il. e. 1 ville, d be . 
lon pere 3 ſes yeux, Philippe, 1 
nter, x6pendit qu il cn 
pour; ne, pas: apPrehemder, gu. le (One — 
une. 0 N Jie tandremkntz maß 
10 75 ajoug foil; mais je e bor 
Se, Sa JArnels ung Þ) Fe, qui ma 16,400; 
« u. Om fat oblige de rer le fegeg Kole 


pi, Pin de, pn air A toine de la rer u de ſon fils; 
coat de f cmbler — ly Goon 


8 3061190) 00 SD «8. 4 8 py" Langue 
IX. Ex 880, le pant de . Ligue 
doc Lande des — es au OL J'Eſpag 825 

la nouvelle de leur débarquement, 55 
Saint-Aunez, Gouverneur, 1 Henri le 34 


I Leucate, eh pariſt aller cobmupſquer un 
projet au Dic de robes, commandant 
dans cette province. II fut. pris: en chemin pas 
les Ligueurs, qui *mircherent auffitdt, avec les 
Eſpagnols, vers eusate, perſuades Awad 
Gguy erneur entre leurs mains, cette, P ace ovri- 
rot incontinent ſes portes, ou du moins 8000 
Arolt pas: long-tems4. Mais Conſtante MEAN 
femme, res: avoir: alſembiẽ la»! 

4” Jew habitans, leur avoir repreſentè bee 
Wire & leur honneur, ſe: mit e leur 
tete, une piqbe à la main, qu'e pira du couſ 
| * 4 foibles. —. aſſiꝭ geans fuctni 
ow: par- tout od ils le ee 
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4 deu S & du monte hub ide avolent tte 


ils envoyerent dire a à Cette vaillante femme, que 
Ire 
8 | 


{i elle continuoit à ſe H ſendre, ils alloie 
1 ] — — 


ee | bY u * 

mus je we A. | 5 
mu ah erai pat une t | 
If vie . — betont & dont U auifght 


Ye joe je l eber point. pat uff 
10 envera ma Patrie & mon Rot”! Le 
. après Voir tentè dne vel at 
qu] ne deut rent pat mies due 4" 
ort Du Barri, & leverent: le ficge. ” 
fon v ouNdir ufer de reprsſallles ſur Te 
Louptin,* qui dtolt du part?” de la Ligud, &? 
woht été fait płifounier“ La genere Con 
V oppofa. Henri, qui "ſavoit recotn 14 
belles uctics, paree qu'il en falſoit lui - tu me en 
roya a cette heroine le Brevet de ee de 
Deuce, een ſuryifance pour for: fl 50 of 
110 Jie _— 12 
5 an 6&1 . N 5 — Hh *L "ſl of i 
has 14 1 $1225 2 $3246 -» nie 
71% N- N E U N © 
in: by umi N= T6 p „l es 
e amade 99 2424 | i n eb 
'N ve 0e 1 5 xa 2. TT 


Le ber Balke _ ue. de la Vertu. * 
141 v9 0 $9723. ANONYME. 


On a de I'Honneur une  Idce bien courte. Les, 

Mülitaires le, placent dans le courage; les Juges 
dans histegrité; les Femmes, dans la chaſtets. 
Mais il ne conſiſte veritablement qu'à etre irr6- 
frachable aux yeux des hommes, I ſes propres 
Jeux, & a ceux de Dieu, TRY Wy .appreciertle . 
*ruable Henueut. = * 2 47 49 12 
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Les aneiens Romains avoient/ falt eonſtruie 
deux temples Joints Tun à. L autre „an etdit edit 
à la Vettu, & l'autre à VHonhebr de telle forte 
- *HEanmoins que Fon ne ponvoit ente daus chuĩ de 
Honteur, quꝰ en paſſant par letempe WfaVerty, 
Lorſque le point d'Honneur conſiſtè à h ſoutenit 
la Vertu, & qu'il $'accorde à ved les lots Nes & 
humaines, on ne ſauroit trop 2 mals 
lorſque les firtneipes de l' Honneuf Winbattert 
cen de la Religion & de “Eqult, de lub 
funeſte depra vation o puiſſe tombbf I Nature 
Kumaineß en ce qu'ils donnent de fagffes! ite, 
for" wut de qui eſt bon & digne de lobangeb ? 
ile s'enſut qu'on devroit les bantir de tout got- 
vorn 'ewil, & ley! ard comme une peile 
Heu NM nin n. a7 % inn 
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1. N. Ocketes del, commands pour aller dar: 
une occaſion tres-perilleuſe. On Fj donnoit des 


, textes pour ſe defendre d'executer Fordre qui 


ui $toit preſcrit. “Je puis bien ſauver ma. yic, 
0 * repondi-l; mais mon — ui le ſauyera? 
& 

II. Un Roi de Lackdimonty pres de lixrer by 
| dalle, voulut ſauver du danger un vieillard de 
quatre: vingts ans : Il le rehveie; a Sparte. Pznce, 

lui répondit le genereux vieillard, vous me fet- 

% yoyez bien loin chercher un lit pour mourir: 

« qv pourrai-je en trouver un plus honorable que 

«re Cy de batailſle?” On lui permit de 

reſter ; &, „rkecueillant ſes forces, il mourut en 

coinbattatt- z6nr fa Ne tee & . les of- 
© dres de ſon Rot. © 


III. Avzr's la 8. Barheleml, Chailes IX. 
"Bo de France, ayant écrit à tous les . 
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te de faire maſlacrer les Huguenots, le Vicomte 
le d'Ortez,” qui commandoit dans Baionne, ecrivit 
fte au Roi? “ Sire, I n'al trouve, arm) les habitans 
de « & les gens de guerre, que de bons citoyens, de 
u. « braves ſoldats, & pas un bourreau. Ainſi, eux 
nir & moi, ſupplions votre Majeſté d'employer nos 
% « bras & pl Jourgs. e * 5 + 


ent IV. 158 Fradgoin - allic iegeoient une place, Lo. 

lus WM ficier qui les commandoit fit propoſer aux grena- 
ure Wl diers une ſomme conſiderable pour celui qui, 

ets premier, planteroit une faſeine dans le fole, e 

"00 ** le 9 — emige. Aucun des-grengdi 

ob- ne ſe L. . Le General, <tonne leur en fait 
elle des reproches. Nous nous ſerions tous offents,.. 
lui dit un de ces braves ſoldats, fi Lon aan, 
pas mis cette action a prix d. 


Y 

1 7 0 

ans V. Un ſoldat 9 — Vauban, pour 
66 WW examiner un poſte, y -reſta; long · tetna, malgre-le 
qui feu des ennemis, & regut.meme une balle. — 
Vie, corps. II retourna rendre compte de ce qui i 
avoit obſervs, & le fit avec toute la tranquillitẽ poſ- 
lible, quoique le ſang coulat en abondance "oa 
ſa plaie. M. de Vauban voulut lui donner un 
louis, 4 Non, Monſeigneur, lui dit le ſoldat en * 
* refulagly on | mon action. 
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LENDS, par Humanitein Yam 
| Pronpent; de — 
By pas en ce ſont des R 
coſnme cu, & ſans Jeus etre unis par les henο⁰d 
| 'N de q n mitiẽ. 1 ammo g, dungs. | 
eſt juſte air pour: ſon pre, ow pour ſos 
bo, une, epdrefle,de preference2vmain itefd un 
10 4 affectian que nous dexonge tous des homaber, 
com .Etgnt tons membres d'une mem) famille, 
dont Dieu eſt le Createur & le Pires! ib 10, 
L'Humanite eſt la ſource de toutes les vyertu: 
fociales. * Quiconque n'eſt ' Tepe eint 
vais pere, ee fils, n is. Toi ma ma wa 
* „ 09 bi. 12 anz em 1 
aladin Tailfa pa par fon teſtament des diſtribiffions 
egales d'aumdnes aux pauvtes“ Maher rä Juif: 
& Chretiens; volllant t faire cates pat cen 8 dil. 
poſition, que tous les 1 —— & que, 
pour les ſecourir, il ne faut v informer de ce 
qu ils eroient, mais de ce qu Is ſouffient; — 
Un homme laben ee 
pas Fümi d. un autre homme mais ais 
fon ennemi.“ L. Humanité ne connur pi |: 
ven nee. i£ 1 100. 145) 11 15 
n'eſt: pus d' argent feulomant qu'ont beſo 
les infortunes; & il n'y a que les pareſſeux de dien 
2441011 ſain 
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faire qui 2 3 faire 2 2 A à la 
main. conſolati es conſei les 
amis, Ia is pred. 2 autant 50066 hes vals 
commileration laifſe, au defavt des richeſſes, pour 


le ſoulagement de Vindig get, Souvent les op- 


rimes ne ſe 2 55 qu ils manquent 
S ae tulle eee Lil ne 
s'agit que wk que din yy inne. A 
2 „dull by a voy hi. 
un grand, qu ils ne ent franchir, 
Le 1355 ob. pay erty din de ſintẽreſſce, ſy; 


Jeyerrin anfinied def Alles & HHequ 
dun — peut offesyer U AN 
milieu de touto.-Tw pafffancktr vous vel 
ee homme ieffetgrapprenen! I Lecce 
L'humanite —— comme une eau pre 98 
twites & vm fertiliſer Jes lieux bas elle 
toujours le. niveau elle laiſſe i ſee ee 
arices:qu pahenaront la bampagne, & ' n&'80h 
llej gv'une andere maiſible, d des ent ren Lekar 


* ler lem win „ 10036573 A Fo ts: "Ai rob 
tvs * Ns of 5:16] 485 Inh 


+, Dan & de ire, „io 
24 fan re rm tes Dieu, — Jar *Y; # 
2 CES 2 2 7 ir 


Now marchons tous courbts "an 


- 'Mile chend crackratficye 


CI IVY ww - Gas 


LI — 


I 
we, 


Nn 


I SIT 


ons 

uifs „eee 7 nous Gor Sag 33 
u & 13 | 

al. e eee nl. 


Nol de wu n' vectOfins conneitre ena at Gia X 
= Heid les oe pry charmes. : | 
Festen xo ole au moins 1 

eme opp 1 i, des oo deen. 


2 . br dobceur u) nous | 
ee a loufh ro ; ys 


2 un ſur. l'autre 2 nol 
Cos are wwee les ſen _ ils ſont enchaln&s9 11.5500 


SOT Gs uf mom! 457 Yao +165 Yorrdm 
"> eee 73: 28; & va i (2>nunota es 


* 
wt . TXEMPLES., 


172 HuNMANITE. 


ee n d br! e 
e enen HF. 

1. Ox feptocheit, un jour, 48" calebre Arilt6i: 
d'avoir donne laumòne a iii n Etoit 
dans 1a misère que par ſa pareſſe & ſon liberti- 
nage: Ce 'n'eſt pas I homme que j'ai ſecddru, 
„ repondit ce philoſophe, c'eſt 1 umakitE Touf- 


9 f i 


o 

II. SrAxIisTLAs I, Roi de Pologne, perſecuté 
ar des ſujets rebelles, ' proſctit de ſes propres 
Etats, errant dans une terre &trangere, | avoit 
cherchèẽ un aſyle dans le duche de Deux-Ponts.” II 
s' croyoit-en ſurete, lorſque des malheureux reſo- 
turent de Parreter, pour le livrer à ceux qui avoierit 
Jurs ſa perte, & mis ſa tete a prix. Mais ces ſce- 
; lerats furent arretes par ſa preſence. © Que vous 

„ aj-je fait, mes amis, leur dit-il, pour vouloir me 
t livrer a mes ennemis? De quel pays Etes-vous?” 
Trois de ces miferables repondirent qu ils Etolent 
Frangois. © Eh bien! dit-il, reſſemblez a vos 
© compatriotes que j'eſtime, & ſoyez incapgbles 
« d'une mauvaiſe action.“ En diſant ces mots, il 
leur donna tout ce qu'il avoit ſur lui, fort ar- 
gent, ſa montre, ſa boite d'or; & ils partirent en 
I'admirant, & en verſant des larmes. +» 5 
WI 6.” - 

III. DuRANT les attaques de Menin, en 1945, 
on dit à Louis XV, Roi de France; qui commandoit 
le ſiege en perſonne, qu'en bruſquant un peu, en 
perdant quelques hommes, on ſeroit quatre jours 
plut6t dans la ville. Ek bien! rẽpondit le Mo- 
* narque, prenons- la quatre jours plus tard. J'aime 
„mieux perdre quatre jours devant une place, 
« qu'un ſeul de mes ſujets.“ 


IV. Un 


e 
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IV. Un Chymiſte Romain, nomme Poli, avoit 
dccouvert une compoſition terrible, dix fois plus 
deſtructive que la poudre a, canon. Il vint en 
France, en 1702, & offrit ſon ſecret 3 Louis XIV. 
Ce Prince, qui aimoit les decouvertes chymiques, 
cut la curioſitè de voir la compoſition & leffet de 
celle ci. Il en fit faire J expëtienss {ous ſes yeux. 
Poli ne manqua pas de lui faire remarquer les 
avantages qu on en pouvoit tirer, pendant, une 
guerre, * Votre procede eſt inge nieux, lui dit le 
Roi: l' experience en eſt terrible & e $. 
mais les moyens de deſtruction, employes Ak 5 
« guerre, ſont ſuffiſans. Je vous de fends de publier 
e celui-là: contribuez -plutot a en faire perdr a; 
© memoire: C'eſt un ſervice irendreal'Humanite,” 
Ce fut ſous cette condition, 15 Gale. 
accorda une rẽcompenſe and lui au Ch 


V. Un militaire, ami & le TRY Dae * fol 
dats de ſa comp. gnie, & des malheurcux gu il pou- 
voit ſecourir, avoit cautionnẽ Pour, un emplai, 
un homme qui, 8'y <tant mal comporte, fut, 2 
voye, en laiſſant dans fa recette un vide de. 45 
mille ẽcus. Le genereux militaize ee 
les payer. / Cet acte de bięnfai ſancg ep Gans) bin- 

[49 


connu à fa famille & à ſes: amis, locly 

cet homme viat ſe preſenier-dans la 3 2 2 

protecteur· Tree de en y 0 Þ 

avec un lils 4 age de dou 94 „Eile bt is gods 

heureux une _ 1 a 1 * 

ſevere remontrance Ae beaugoup ;, & Wee 

temoin de ſon; chagrin, aruyt le conſober & contens. 

ter ſa mere, en s ceriant, pat See. : 

manite; # Maman, vous, mavez dit auler 

R rente m 2 e degnierey;un.l —— 

quatre mille livres; tte ſomme peut temp 

* en partie caile. que cet. inſortunẽ doit 2. a "ga. 
I | * P3P33q" 
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_ tence des criminels: © Helas! diſoit-il, furs-je 
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£-papr: fendez-lui vos bontes; il ſeroſt trop. i 
© plaindre de les perdre ſans retour. Ceori un 
Eur bienfaiſant, dans un ge ſi foidle, tira des 
Jarmes de joie des pere & mere, & de l'aſſemblee. 


VI. Le Czar Alexis, qui regnoit ſur la Moſebiie 
en 1646, fut un prince rempli de bontẽ & de bien- 
veillince, Lorſqu'on Vob'igevit de ſigner la ſen- 
donc Souverain plutot pour faire perir mes ſu- 
« jets, que pour les conſerver? Un jour, voyant 

un de ces atrets, qu'on lui preſentoit & ſigner, 

'etoit rendu que contre un 'deſerteur, il mit au 
bas, ** Paccorde grace," & ſigna fon nom. 


# 3 9121 i 8 * 1 


VII: Les Scythes ayant fait une irruption ſur 


les terres de YEmpire, Alexis Commene leur pre- 


ſenta la bataille, les mit en fuite, & fit un tres- 
grand nombre de priſonniers. Quelque tems apres, 
inéſius, favori de V'Empereur, le ſollicita de es 


faire tous mourir, de peur que la vengeance ne les 


poͤrtat à commettre quelque infidelite. Alexis le 


regards d'un oil ſevere, & lui dit: “ Les Scythes, 
pour etre Scythes, ceſſent · ils d'etre des hommes 
t, pour avoir et nos ennemis, ſont- ils indignes 
de notre compaſſion? Je ne ſais comment vous 
«'2vez' pu concevoir une penſce auſſi cruelle, & me 
1a propoſer!ꝰ II ordonna ſeulement qu'on les 
de ſarmät. Cependant; vers le milieu de la nuit, 
les foldats Grecs ſe jeterent ſur les captifs, & les 
paſstrent tous au fil de I'Epee. Alexis, Vayant a 
pris, manda Sin&fius, & lui dit avec aigreur: 
le de me deshonorer- parmi les 
4% nations Etrangeres, eſt Vouvrage de votre cru- 
4% avtE,” II le fit charger de chaſnes: #1 1'auroit 
pun! avec Ja dernitre ri , fi ſes parens & ſes 
amis n'eufſent arrathẽ Face par leurs inſtantes 
VII. 


9 _ " Was - 
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VIII. MAsr- Abart pleuroit amꝭrement la 
mort de ''Yeſelave qui Tavelt Eleve durant ſon 
enfance; & les No yables, Ai doe d'hommes, pour 
V'orditaite, impitoyab railloientee Prince fa 
trop rage Ris.” _ <*Permentez- du moins, 
«« leur dt Em reur Antonin, ſon pere, permet- 
« tez 40 ſoit homme. 'Croyez-yousque le phi- 
„ loſophe & VEtagereur aient reflohoe* Jhs. 
40 manité ? ; ; . n ß NN 
48 4 00. Nat A 
IX: "mo imdetiviens du grand Pornp&6;/apres lui 
avoir:coupe la tote, jetèrent lrors de la barq ue le 
corps tout nud, & le laiſsèrent en 5 Gele 2 wus 
ccux qui eurent la barbare curioſité de le voir. 
Philippe, ſon affranchi, demeura toujours auprès 
de Jui. Lorſqu'il ne vit plus perſonne, il lavh 
le corps de ſon maltre dans Veaude'la mer; &, 
Vayant enſeveli avec ſa propte ehemĩſe, parce qu N 
n'avoit point d'autre linge, il jeta les veux pur 
tout ſur la cdte, & appergut. quelques vieux reſtes 
d'un petit bateau de pecheur, qui, quoĩque d. con 
ſidẽ tables, ſuffiſoient pourtant pour lui compoſer 
un bücher. Pendant qu'il rafſembloit toutes ert 
pieces, un Romain |deja view,” & qui dans ſa 
ſeuneſſe avoit fait ſes premières eampa ſouꝭ 
Porpee, stant approché, lui demanda: 4 n 
es- tu, mon ami, toi qui te prepares à faire“ 
« funcrailles du grand Pompee Philippe lui 
ayant rẽpondu qu'j] 'etvit ſon affranchi : «- Aft 
lui repartit le Romain, tu n'auras par ſeul cet 
„ honneur! qe te prie de me receypir pour com 
©« pagtion; & de b aiſocker d cette o t pieuſt & 
“ ſginte, afin que je tate pas ſujet de me pliindre 
* en tout de ma mxuvaiſe fortune, 'quim*aconfin? 
depuis tant d'annges dans ces pays Etrangeri? 
a0 pal a pres tous les malheurs qui me ſont ure 
N e J en r r de mes 
F % νhẽ3 
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% mains, & denzerrer le corps du plus grand gapi · 
** taine que les Romains alent jamais cu ;+ 
& eien 10190 Year 92g den ng 
X. ATA journte de Dettingue, en 174358 
Mouſquetairce, nommẽ Girardeau, bleſſt danger 
reuſement, fut ports pres de la tente du Duc ds 
Cumberland. On manquoit de chärurgiens, ile 
Etoient aſſea occupẽs ailleurs. On alloit panſer le 
Due, à qui une balle avoit percé les chairs de la 
jambe:Commencez, dit ce genereux. Prince, 
c emmencez par ſoulager cet officier Frangois. 


« Hreſt plus bleſſẽ que moi. 11 manqueroit de 


&, cours, & je n'en manquerai pas. 
„ * f 
" op? 


* XI. Ln feu venoit de prendre a un village de la 


Fionie. Un payſan courut auſſitõt porter des ſe- 
ous 


cours aux lieux ou ils Etatent nẽceſſaires. 
ſes ſoins furent vains: Vincendie fit des progres 
rapides. On vint Vavertir qu'il avoit gagne 4a 
maiſon. Il demanda, fi celle de ſon voiſin Eetoit 


endqgngyagee.: On lui dit quielle-briloit,” & qu'il 
nnvoit pas un moment à perdre, sil vouloit con- 


ſervor ſes meubles. J'ai des choſes plus pri- 
44cieuſes a conſerver, repliqua-tl ſur- le- champ; 
„ mon malheureux voilin eſt malade, & hon 
„d ẽtat de $'aider lui - mẽ me. Sa perte eſt inevir 


table. s il n'eſt pas ſecouru; & je ſuis. ſſ qu il 


% compte ſur moi.” Dans le meme inſtant, il 
vole d la maiſon de cet infortun&; & fans ſonges 
à la ſienne qui faiſoit toute ſa fortune, il ſe preci- 
pite à travers les flammes qui gagnoient deja le dit 
du malade. Il voĩt une poutre embraſce, pri te à 
#Ecrouler ſur lui. II tente d'aller juſquenla : il 
eſpèrs que ſa promptitude lui fera Eviter ce danger 


aui, ſans doute, eũt arrets tout autre. II g'clance 
auprès de ſon voifin, le charge ſur ſes Epaules, & le 


conduit heureuſement en lieu de ſurets...: Pour t- 


1138 compenſer 


"I 
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compenſer cette action ginereuſe, la Chambre 
economique de Coppenbague 'donad à % puyſan 
un goblet d'argent, rempli d'ecus Danors: la 
pomme du couveteſe toit ſurmontee d' ue cou-' 
ronne citiqte, aux cités de laquelle- pendotent 


deux petits mEdailfons fur leſquels cette action 
ẽtoĩt grave en peu de mots. daslis dm 
7 . F » - 9227 


. | Gy 
XII. Pour, apres avoir fait une grande N 
viſion de grains do tranfporter à 7 Hang — 
les city ens Etoient en proie aux horreurs de la fa- 
mine, étant fur le point de ' embarquer, fut ſur- 
is d'une ſi grande tempete; que les matelots . 
dient lever Pancre. Mais pee intrepide, & 
ſichamt le beſom de Rome, leur commands: de 
mettre les voiles au vent. Il n'eſt! pas *nEcef- 
« faire que je vive, leur dit-il ; mais il eſt nece(- 
«* (aire au peuple Romain que je parte pour le fe> 
* courtr,”” WR THY WO” »ohiqet 


XIII. Aiyxonse V, Roi de Sicile & d' Arra- 
gon, aſſiégeoit la ville de Gaiette. Cette place 
commenvant à manquer de vivres; les habitans fu- 
rent obligts d en faĩre ſortir les femmes, les enfany, 
& les vieillards, qui Etoient autant de bouches inu- 
tiles. Ces pauvres gens ſe trouverent reduits a la 
plus affreuſe extremits, S'ils approchoient'de tn 
ville, les aſſiégés tiroient ſur eux; sils avan- 
goient vers le camp des ennemis, ils y rencon- 
troient le danger Dans cette triſte ſitua- 
tion, ces malheureux imploroient tantöt la c- 
menoe du Roi, tantdt la compaſſion de leurs com- 
pat rĩotes, pour qulon ne les faiſen pas mourir'de 
fam >Abphonſe'+ ce fpectacle tur emu de piti yo 
d<fendit a ſes ſoldats de ſes maltraiter. Il aſſembia 
enſuĩte fon conſeil, & demauda i ſes prineipaus 
officiets leur ui ſur id maniere dont al. fallow en 
m a 173 agli 
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agir avec ces inſortunés. Ti qus oplinꝭrent qu'il ne 
ane point bes recevoir, 151 renz que, s ils peril. 
Nen par la faim ou par le fer, on ne pourtoit ac- 
cuſer que les habitans qui les avoient mis hors de 
la ville, Alponſe fut indigne. de leur, dureté: il 
proteſta qu'il en à prendre Gaiette,, 
que de ſe reſoudre a laiſſer mourir de faim tant de, 
malheureux. II ajouta qu'une victoire, achetke à 

ce prix, ſeroit meins digne d un Roi magnanime, 
ane d'un barbare & d'un tyran- Je ne ſuis pas 

J au, dit-il, pour faire guerre. I a des. es, 
* 3 des enfans, a de foibles vieillards, mais à des 

© ennemis capables de fe, defendre.“ Auſſitòt it 
Fea gy on regt dans ſon camp tous ces: infor- 
tunes; & il. leur fit diſtribuer des viv res & den << 
qui tur Kefer. 3120 16:4 ond 30S 


XIV. Un 1 qui occypoit. des charges I 
la cour de Henri IV, Roi de France, & qui avoit 
de plus un des meilleurs gouvernemens du royaume 
Etant'devenu fou, par ſe moyen d'un breuvage; 1 
ſe preſenta'auſſitot des gens tout prets à le rem- 

lacer dans ces emplois. IIs les demandꝭ rent au 

oi, avec empreſſement, parce que, diſojept-Ils; il. 
ſembloit ridicule qu'un homme qui avolt perdu 
Leſprit, continuat de les remplir. Vous me-pa- 

© roifſez bien plus ridicules, leur repondjr Henri. 


i quand vous eſperez que, pour vos.interets, j 'aille 


4 priver des biens de la fortune un homme qui * 


4 deja aſſez gon Meera? > avoir nn is tony & » 
6 railon. At | 5 


XV. M. DE Vanpauc d. le ts Prince 

ul. füt. jamais; il étoit le 'pere des ſoldats comme 
& ſes 2 en voici-un trait. Un jour, 

Voyant chez lui un jeune homme qu il reconnut 

rt un garęon qui avoit a aan ſa livree, &. qu 
ceroyoi 


1 
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croyout meme encore à ſon ſervice, il hui dit :. a 
Comment, La Roche, eſt-ce que tu n 'es. 5 
moi Non, mon Prince, lui repondit le laquaig 


« riſtement zj j'ai en le malheux de deplaire A M. 


«© votre Intendant, qui 


'a donn mon conges He! 
pourquoi art-il challe, te pliqua le Duc 
© ſe n'en fajs rien, 1 pondit le gargon; il, mja 
66 congedie. ſans m'en.dire le ſujet Tu ne dis 

„pas l&vgrite, s ceria le Prince, & tun ofes me 


« la dire; il faut bien que tu aics commis qi 

« faute grave, puiſqu' r t'a mis dehors. I; 0 8 

« fache, mon enfant; mais tiens, ' ajputar 9 5 

„ tirant de ſes poches huit à dix louis, voul ge 

que je e raider à ple ae 
ue tu ſois place,” 

1. 


uinze jours après, La Rocks 'ropgiuk devapt 
29 e 
ur a 


ince, qui lui demanda sil n'avoit P: 
core trouve de condition? Non, Mon 
lui repondit c laquais la larme a I'ma 
„ quel maltre voulez-yous. que je lexye, * 
10 — En eſt· il quelquun pa, pep ſe, wecanſg- 
ler de n'etre plus au 7 2 Vatre Alteſſe 
Ces paroles attendrirent M. de V Venddme, qui; 
loit encare donner de Vargent 20 quais, lorſque 
Intendant arri a: Pourquoi, dit Je Prince A 46 
dernier, vous Etes-vous défait de ce 

quelle faute a-t-il commiſe ? 15, e, it 
tendant prenant la parole, fe mit 2 faire ve 
M. de la Roche d'une maniere qui ne Fj 
que trop ſon expulſion ;; mais le Due, plus wychs 
de affliction que ce laquais faiſoit parolgre, qu'aj- 
tentif au mal, qu'on lui en diſoit, interrompit fon 
Intendant: Ne en parlons pas da vantage. je ne 
6 jen que vous n/ayez eu raiſon dele challeg; 
« cependant j'ai une choſe à vous dire, ,Qelk ques 


_ * {i vous ne le reprenez pays je vous avertis qual 
2 mange cat, r fois qu'il. viendea ſe 


te 4 op prẽſenter 


| 
4 
| 
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90 prẽſenter devant mol, je lui donnerai tout ce q Mn 
1 Jaurai dans mes poches. | 003 vb; 5 


IN > , 27115" 88; 2291 Ong ff 
+ XVI. M. Fovxcror, Avocat, plaidoit pour un 
jeune homme qui s'<toit mariẽ ſans fe conſentement 
de ſon pere, lequel demandoit ſa caffation de cet 
hymen furtif. L'avocat, voyant que ſa partie 

perdroit infailliblement ſa cauſe, eſſaya de toncher 

les ceevrs. Il fit venir, pour cet effet, a Faudience, 
je jour qu'il devoit plaider, deux enfans n&s'de ce 
mariage. II tacha d'intereſſer les juges en leur fa- * 
ver; &, ſachant que le grand-pere Etoit pre ſent, 
i ſe tourna pathẽtiquement vers lui, &, lui mon- 
'trant. de la main ces deux innocens, il Patten- 

drit ſi fort, que celui qui demandoit la 'caffation zno 


du mMariuge, déclara hautement qu'il Vapprou- K d 
Tp an {$4.2 60 » EL LI Ig?” *H 
XVII. Un pauvre cultivateur laiffoit; pur ſa 7 

MN 


mort, une femme dans la misère, & quatre enfans 
en bas age · La femme'tombe malade, peu de tems Te © 
apres, & ſuit ſon epoux'au tombeau. La famille 


s'aſſemble, & ſe partage les trois enfans les plus pelo 
ages; mais perſonne ne veut ſe charger du qua- qui 
trième, ig6 de quatre mois. On députe un des cette 
parens pour aller conſulter un Ecelẽſiaſtique ver- la bi 

tueux, qui, dans un chiteau voiſin, Elevoit deux 6 
jeunes Seigneurs. LEcclẽſiaſtique ne voit d' abfre X 
"reſource que d'envayer le malheureux orpheſin Frar 
a Enfans trouv6s. Mais Lum de ſes (leves,/ gt The: 
d'envifon douze ans, temoin de la conſultation & ecus 
carre 


de la reponſey s ẽcria: je me charge de enfant 
4. allons le voir.“ Son gouverneur lui ripsé ſente, 
pour |'tprouver, que ſes moyens ne pourront ſuf- 
Be 1 la dépenſe, & que d'ailleurs M. fon pere eſt 

deja accable d'une multitude de pauvres:. /** ef! 
4% mon bon maitre, repondit-iL avec vivacttꝭ,aοẽjʒ 
4 9 1 | ; f 0 labouceur, 


% 


1% laboureur, qui vient yous conſulter auec la plus 
grande cunfiance, & qui peut à- peine faite vivte 
une mere infirme, trouve dans ſa misère des reſ- 
„ ſources pour ſe charger d'un d ces mallebreuꝝ 
„ orphelins.; & moi, fils d'un pere riehe, jenen 
„ trouvetois pas pour ſecoꝝrir ce petit enfant en- 
core phus,infortune? Je ſacrifierai, avec la plus 
grande ſatisfaction, tous mes menus - plaiſirs, & 
je demanderai i mon bon papa une culture pour 
fournir aux beſoins du petit innocent Partons 
« pour raſſurer au plus vite {a famille. On court 
aulfitdt ; on arrive à la cabane; on trouve en- 
fant. Il tend ſes petits bras vers fon dienfajteur ? 
il le carefſe ; on efit dit que le Ciel le luf d ſi- 
gnoit, Le jeune homme lembraſſe avec tranſport, 
& dit aux plus proches parens: N ayes plus 
„ d'inquictude fur cet enfant: je m'en charge 5 
« il eſt a moi. Cherchez une bonne nourrice, le 
plus près que vous-pourrez du chateau ; * — 
« etre a porte de veiller i ſes beſoins.” Depuis 
ce tems, il ne fut plus occupe, dans ſes momeny» 
de Joifir, que de ſon charmant enfant qu'il apes 
peloit ſon fils. Il entroit dans le detail de taut 
qui lui Etoit neceſſaire, & le lui fourniſſoit aver” 
cette joie pure & douce, qui accompagne tos jours 
la bienfaiſance. * 5137 ing 


XVIII. Sovs le regne de Henri III, Roi de 
France, un Juif tres - riche ẽtant mort fans laiſſer 
d'héritiers, ce Prince! fit préſent de vingt- mille 
tcus de cette aubaine à Geoffroj Camus de Pont- 
carre, - Ce gene reux citoyen les diltribua auſſitöt 
a trois ,negocians ie, qu'un incendie venoit 
de ruiner. Dok RN 27 * O17 »| 1.10F 

wing Mov if $115 23, AIGED 2-8 want 
IX. A Lapriſe de Nerva, en Hie Pierre 
Grand, Empereur & Logillajetr — 

„. oe e 'cpee 
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poſant ſon E 
17 


famine à Paris. Un ſoir des gran 
que M. de Salo, Conſeiller au Þ 
K 
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| 2 55 la main, ſur ſes ſujets, pour arreter, le 
pilla 


ige & le maſſacre. II arracha | s femmes dex 
mains de ſes ſoldats. II tua deux de ces emports 


qui refuſoient d'obèir a ſes ordres. Enfin ce vain- 


ueur genereux entra dans I'H6tel-de-ville, od les 
citoyens tremblans ſe Aid Wi en foule. La, 
*pte ſanglante fur la table: * Ce n'eſt 

point, leur dit-il, du ſang des habitans que cette 

„ epee eſt teinte, mais de celui de mes ſoldats, 
„que j'ai verſe pour vous ſauver la vie.“ Ce 
Prince fit enfer ner le General Horn, lui repro- 
chant d'avoir Ete la cauſe de la mort d'un grand 
nombre de citoyens, par ſa trop grande reſiſtance. 


XX. Ex 1662, il y eut une longue & cruelle 
jo jours dete, 

| arlement, venoit 
ſe promener, ſuivi ſeulement d'un laquais, un 
mme Vabogda, lui preſenta un piſtolet, & lui 
demanda la bourſe, mais en ttemblant, & en homme 
qui n'étoit pas expert dans le metier qu'il faiſdit. 
« Vous vous adreſſez mal, lui dit le Magiſtrat; 
« je ne vous ferai gueres riche; je n'ai que trois 
« piſtoles que je vous donne trzs-volontiers,” 1 
les prit, & ven alla, ſans lui rien demander * 
yantage. * Suis adroitement cet homme-li,. dit 
« M. de Salo a fon laquais; obſerve, le mieux que 


% 


% tu pourras, ou il ſe retirera, & ne manque gas 


de me le dire.“ Le domeſtiquę fit ce que fon mal; 
tre lui commanda, ſuivit le voleur dans trois ou ua. 
tre petites ruer, & le vit entrer chez.un boulanget gu 
it acheta un pain de ſept ou huit liyres, & changes 


$ + 


w 1. 
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ſon pain au milieu de WN „& dit 2 
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rant, a ſa femme & a ſesepfans: Mangez; 
« voilà un pain qui me coũte cher: raſſaſieꝝ·voub- 
«« en, & ne me tourmentez plus comme vous faites. 
« Malheureux que je ſuis! helas! un de ces Jou 1 
« je ſefai pendu; & vous en ſerez 'a cauſe.” La 
femme, qui pleural, Layant appaiſé le mieux 
« qu'elle put, ramaſſa le pain, & le diſtribua'z 

uatre pauvres enfans qui .mpuroient de faim.— 

nand le laquais fut tout ce qu'il vouloit ſavoir, 
il deſcendit auffi: doucement qu'il toi monte fc 
rendit un compte fidelle 2 ſor» maitre de tout ce 
qu'il avoit vu & entendu. * As-tu bien, r 756 
„% ou 1 detnqure, & pourras-tu m'y eon ite 
main matin Oui, Monſieur, fort adſtment““ 
e Le lendemain, des cing heures du matin le Con- 
5 ſeiller alla od fon laquais le conduiſit, & trouya 
10 deux ſervantes qut᷑ balayoient la rue. II demantla 
n a une, qui ẽtoit un homme qui demeuroit dans 1a- 
11 maiſon que le laquais lui montta, & qu occupiit 
ae une chambte au quatrieme? “ C'eſt,! Mbiligir;. 
t. „lui xépondit-elle, un cordonnier, hon homme 
5 « & bien ſerviable, mais charge d'une groſſe a- 


0 nu TS 


8 « mille, & ſip „qu'on ne peut Letre da van- 
WW « tage.” Hl. dt la meme demande à f'abtref qui 
a- fit a- peu-près la meme reponſe ; puis il monta chez 
lit homme qu'il cherchoit, & heurtà à la porte. 5 
we malheureux, apres avoir mis de mechantes eHhaufſes, 
24s la lui ouvrit lui-meme, & le reconnut d' bord pour 


celui qu'il avoit vole le foir rEcedent! Oh ep. 


147 cot quelle fut ſa ſurpriſe. II ſe eta a ſes pies, 
qu lui demanda pardon, & le ſupplia de ne le pviit 
ea perdre. «Ne faites pas de bruit, lui dit M. de 
al- Salo; je ne viens point jei dans ce deſſein-IA. 
op « Vous ates, mon ami, un méchant mẽtier j &, | 


„pour peu que vous le faſſiez encore, if Tuff 
pour vous perdre, ſans perſonne se me. 
" 2 vous tes cordonnier: tertez , Vola 

e a trente 


” HRT 3-1 571 
tente piſtoles que je vous donne z acheten du 
cuir, & trayaillez à gagner la vie à vos enfanz. | 
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"1 Jamait on n'et grand qu autant gue Van ft jufte, 
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0 LA uſtice eſt un ſentiment d'&quits qui nous F 
| ui r avet droiture, & rendre I nos ſemblables I 
ö er que nòus leur devons. 7 Th - 230M n 
i Les jurifconſultes diſtinguent deux ſortes de ſe 
' ' Juſtice: ils appellent Pune communicative ;| Celt 6 
elfe qui met de la droiture dans le commerce de 10 
" "> cicts :'& Vautre diftributive; c eſt celle qui « 
L - Fegle fur l'equité & fur les lois les diffetends que 6c 
-| Jes hommes ont entr'eux. La première eſt celle 40 
« 


des particuliers : l'autre eſt celle des ſouvetains & 
des magiſtrats. Nous ne parlerons ici que de la 
Juſtice diſtributive; quant à la juſtice communi- | 
ative, voyez Fidelits & Viracits,, 1 de 
Las droiture n'eſt pas la ſeulequalitE quior exige IM © de 


dans un magiſtrat. Avec un grands fonds d equité, qu 
il peut faire beaucoup de mal, 8'il weſt fort do- m 
ſtruite II doit avoir une profonde conhoillance lui 
__ des lois, & une 4 Etude des hommes, pour r 
h'etre point expole a ętre trompe ni a fe tromper la 
luj· meme. 185 0 

MN. Dagueſſeau dit qu'il n'y a point de diffe- 
rence entre un juge méchant & un juge ignorant. av. 
. En effet, ſi l'un eſt plus inexcuſable, l'autre elt ſo1 
1 plus incorrigible. D'ailleurs il importe fort peu a off 
5 eeux qui ſont deshonores, ou ruinés, que c ſoit lie 
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JUSTICE. Pb 
ar un homme qui les tcompe, du par un homme 
or r f lk 33» 1085 ** 


Une circonſtance effenilelle a Ia juſtice que l on 
doit aux autres, c'eſt de la faire promptement & 
ſans differer: la faire attendre, c'eſt injuſtice. 


Daus le mends il n'eſt tien de beau requité: 
Sans elle la valcur, la — 4 N 

Et toutes les verivs dont $'tblquiy la terre, 

Ne 1 nt * * & que W de verre. 


earn *Der 
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2 LE Philoſo he Bias, force: de condamner 3 


mort un criminel,* verſa des larmes ſur le triſte 
ſort de oet infortunẽ. „Pourquoi pleurez. vous, 
lui dit quelqu'un ? Ne depend. il pas de vous de 


„ condamner ou d'abſoudre cet ' homme 3 


*« repondit Bias: La juſtice & Jes lois exigent, 
« je le condamne ; mais la nature demadde à G 
© tour que je mn attendiifſe fur les malheurs de la 


; 66; foidle de 6 n ; 99h 
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Fe 11. Cater, Roi de e ayant tus un 


de ſes gardes dans I'ivreſſe, deſcendit du trene, & 


demands d'Ctre juge comme un particulier, puiſ- 
qu il avoit violè les lois qu'il avoit portes Iui- 
meme. Mais, perſonne n'ofant pronancer contre 
lui, il ſe condamna à payer le quadruple de la faxe 
reglce pour un homicide, ſans warts du wu 
Ja loi lui attribuoit. . 2 


III. Le Comte d' Anjou, frere du Roi Lon ix. 


avoit un ' proves contte un 71 gentilhomine 


ſon vaſſah, pour la poſſefſion Pun chateau. oa 
offic ĩers du Prince jug) jugerefitien fa fayeur: le C 
lier en. appela à la Cour du Roi. Le Comte, 2 


que 


AH 
* 


2 


9 


% JUSTLOE. 
ue de ſa hardieſſe, le fit mettre en ptiſon, Le 
Roi en fin averti, & manda fur-le-cbatp au Comte 


de le venir trouvers,, *© Crqyez- vous, lui dit 
avec un vitage [eyere, eroyez- vous qu'jl doive 


„avoir plus d'un ſouveraig en France, ou que 
„vous ferez au- deſſus des fois parce que vous etes 
„ mon frere?” En meme tems it lui ordonne de 
rendre la liberte a ce malhcureux vaſſal, pour pou- 
voir defendre fon droit au Parlement. Le Comte 
obéit. II ne reſtoit plus qu'à inſtruire affaire; 
mais le gentilhomme ne trouvoit ni procureurs, ni 
avocats; tant on redoutoit le caractère violent du 
Prince Angevin. Louis eut encore la bonte de lui 


en donnert c oſhce, après leur avoir fait jurer, qui ils 


le conſeillergient fidellement. La queſtion fut ſeru- 


1 uleuſement diſcutée; le Chevalier reintegre dans 


ſes biens; & Charles, Comte d' Anjou, fre re du 
Roi, condamne.. ER a 634 


l 1 een 
IV. LEurzR RUR (Connrar II allant à Ma- 


3ence pour s'y faire ſacrer, trois particuliers' ſe 


jetèrent a ſes pieds, & le ſupplisrent de leur faire 
raiſon de quelques dommages qu'ils avoient eſſuyes 


de la part de leurs ennemis/ Conrad s'arrete pour 
ecouter leurs plaintes ; mais ce retardement paroiſ- 


fant facher ceux qui Paccompagnoient,. il ſe re- 


tourne vers eux. „ Si je ſuid chargé de gouver- 


© ner Empire, leur dit-il, c'eſt a moi de ren- 
* dre la juſtice, & de ne point la differer}- par od 


puis: je mieux commencer mon regne que par un 
* acte d'equité ?“ #6447114 e 


N. Un Veyageur Eſpagnol avoit rencontre un 


Indien au milieu Tx deſert. Ils Etoient tous 


deux a Cheval.. L'Eſpagnol, qui craignoit que ie 


fien ne pit faire ſa route, parce qu'il ẽ toit tres- 


mauvais, demanda al Indien, qui en avoit un jeune 


e 
te 
il 
Y 
4 
es 
le 


1- 


= 
d 
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& vigoureux, de faire un échange: celuj-ci le re: 
lola, L'Eſgagnol ſui cherche une mauyaiſe que- 
relle: ils en viennent, aux mains; & l'aggreſſeur, 
dien arm, ſe ſaifit facjlement di cheyal qu'il deſi- 
toit, & continue fa route. L'Indien le ſuit juſque 
dans la vill la plus prochaine, & va porter ſas 
plaintes au Juge- L'Eſpagnol eſt oblige de com- 
paroitre & d/amener le cheval. Il, traite I'Tadieqs 
de fourbe, aſſurant que le cher al luz appartient, & 
qu'il l'a Cleve tout jeune. II n'y avoit point de 
preuves du contraire; & le Juge indecisalloit reng 
voyer les plaideurs hors de cour & de proces, lorſr 
que l' Indien s ecria: Le cheval eſt à moi] & je 
« le prouve!“ II dre auſſi- tat ſon manteau, & gw 

couvre RN téte de Lanimal; &, sadter 
ſant ap, Fuge : ,** Puiſque cet homme, dit-il, aſſuße 
avoir èlevẽ ce cheyal, commandez- lui de dire gu- 
quel des deux yeux il eſt borgne,”. L'Eſpagnol 
ne veut point paxolire hẽſiter, & repond àl' inſtant: 
« De Lil droit.“ Alors I'Indien decouyrant Ig 
tete du cheval: 4 11-n'eſt borgne; di il, ni de. 
„il droit, ni de. Lil gauche. Le j uge, con- 
vaincu par une preuve ſi ingenieuſe & ſi forte, lui 
adjugea de cheval, & l'affaire fut termine. 


VI. Un Courtiſan preſſoit Henri IV, Roi de 
France, de pardonner a; ſon neveu qui venoit'de 
tuer un homme dans une querelle. II vous fie 
bien de faire Voncle, lui dit- il; a moi, de fair 
* le Roi: j'excuſe votre demande, excuſcz eat 
Ae 1 % au ING. 

VII. Ux marchand Tate ayavi 8 pfic A un 
chamelier Ture. vn ce pig) nombre de balles de foj 
pour les ,voityrer d'Aleg. a Conſſaminople, ſe My 
en chemin aveg lui; mais, au milieu de Ia route, 
il tomba malade,. &. ne put, Woe catavanne, 


qui arrivg long-tes avant Ju-, Le chameltef 


1 
ne 


damna a payer au Chrétien 
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ne voyant pas venir ſon homme, aii bout 
ques JEmaines, $'imagina_ qu'il ct morg 3. yendy, 


fe guels, 


es foies, & changea de profeſſion. Le wargha 
Chretien arriva enfin; le trouva, apres ayoi 


99 
bien du tems à le chercher, & lui dema j 24 
marchandiſes. Le fourde feignit de ne le pas cons. 
nottre, & nia d'avoir jamais été chamelier,' Le 
Cadi, devant lequel cette affaire fut portée, ait an 
Chrétien: Que demandes-tu?— Vingt balles de 
*« ſoĩes, rẽ pondit- il, que j'ai remiſes à cet homme, | 
« Que rẽponds- tu a cela? dit le Cadi au chamelier, 
{ —]Je ne ſais ce qu'il veut dire avec ſes balles 
« dc foie & ſes chameaux ; je ne Vai jamais ni vu 
„% ni connu.“ Alors le Cadi, ſe tournant vers le 
Chrétien, lui demanda quelle preuve i pourroit 
donner de ce qu'il avangoit. Le marchand n'en 
put donner d'autre fi non que la maladie Favoit . 
enipeche de ſuivre le chamelier. © Le Cadi leur dit 
3 tous deux qu'ils Etoient des betes, & qu'ils ſe re- 
tiraſſent de ſa preſence. Il leur tourna le dos; &, 
ndant qu'ils ſortoient enſemble, il fe mit a une 
end tre, & cria aſſez haut: Chamelier, un mot!” 


e 


% 
— 
. 


Le Turc auffitdt tourna la tte, fans ſonger Ky 
ad 


venoit d'abjurer cette profeſſion. 'Alors le Cadl 
:bligeant de _revenir fur ſes pas, lui fit donner a 
baſtonade, & avouer ſa friponnerie. II le con- 
ſoie, & de plus, wie 
amende ' conſiderable pour le faux ſerment qu'il 
avoit fait. inne 


VIII. Un Turc preta cent &cus aun Chrétien, 
à condition que, sil ne lui rendoit pas cette ſomme 
das un tems qu'il fixa, if tui pourroir . 1 
onges de Chair. L. Chreticn, au termeexpirs, ne 
1 pas payer., Le Ture, plein de coltre, vou- 

it exécuter la peine convenue: & le Chrétien 
s'efforgoit de Fen, afranchir. IIs-furent traduhs - 


tous 
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JUSTICE . 
tons deun devant Amurat I, qui effaya d a b&fH de 
concilier le debĩteur avec Ie creancier ; mais 'in- 
fexible' Ture ne voulut rien sccordef. Alors lo, 
Grand Skigneur, pour le punir de ſon inhumaing , 
obſlictation, Tui permit de couper les deux opces de 
chair; mais 4 IA charge, s il excedoit ce paids, de. 
fubl la meme peine. Ce jugement effraya I im- 
placable Muſulman: auſſitöt il fe deſfiſta de ſes 
pourfuites, ' & remit la dette au malheureux. 
A ET SEALS nn 


1 . | FS. y 
1 


IX. Hon Tegard de ſes ennieniis, Toriſ N 
puniſſoit feverement le crime dans ſes propres ſo]-,, 
dats. Un Romain de la Calabre vint lui detnander > 


juſtice contre un de ſes gardes, laccuſant d'avoir 


fait violence i ſa fille. Le coupable, ſur ſon propre 
aveu, fut condatane à mort. Comme . Eteit un 
guerrier renomme par ſa valeur, les principailx , 
officiers fe reunirent pour demander ſa grace, Le, 
Roi, apres les avoir EcoutEs avec bonte, leur re- 
pondit en ces termes: Ne me ſoupconnez pas 4 
« de cruautẽ } rien he me touche plus ſenſiblement 
« que les malhęurs de mes compatriotes ; mais le 
plus grand mal que je leur pourrois fajre, ſeroit ., 
de laiffer Jes crimes jmpunis. Je ſais que le vul- 
„ gaire nomme clemence une indulgence meur- 
e triere, qui nourrit les forfaits, & les multiplie; 
au contraire, celui qui, par une ſeverite falu- 
„ taire, maintient Pautorite des lois, eſt regards 
comme dur & impitoyable. C'eſt la licence qui 
renverſe ainſi les vrais noms des choſes pour ſe 
procurer Fimpunité. Vous ner point de part 
au crimet ſongez quien le defendant, vous vous. 
 rendriez-comphces. Je tiens Egalement coupabley _ 
 Fauteur du'forfait, elul qui en empech: laph- 
nition. Chotſifſez de fauver un grimiĩtiel, ou la na- 
© tion entière. Au commencement'de la guerre, 
2 10 aous 


* 
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*+ nous ẽtions puiſſans & fortunés: le nombre &ls 
0 brayoure de, nos ſoldats, nos richeſſes, nos victoiies 

e nous. rendoient. formidables. Toutes les 
us 


ortereſſes de I Italie. ẽtoient gn nos Mains, L. in 
C juſtice de Theodata détruit notre empire: Dieu 
est _ contre naus;, il a warché a la tete 
«un petit, nombre: de Romains, & ,nosarmte 
40 innombrabſes ont diſpaxu devanyidefoihles en- 


4 nemis. Raſſaſie de vengeance, il ſs tourne main- 
„ tenant vers nous; ſon bras puilſant relève ceux 


40 2. ſon bras avoit abattus: nous n'attendions 


e la mort; l nous a donne Ia victoixe. Con- 
7 „nene par notre Juſtice ; n' attirons pas 
ee chatiment que le da merits,” 
es 15715 reflexiqns pEnetrerant te cœur des Gothsz 
abaudonnèrent le. crimmel ; il fut exfcute, & 
Fes biens ſurent donnes à la All Ys avoit. ay 


Was- „ 


1. N marchand ayoit Wi une bourke rem- 
le 155 ſomme considerable, & d un bon npmbre 
de Pierreries; & pour la retrouver plus facile. 
ment, il fit publier qu'il en danneroit la moitié i 
celui qui la lui r . Un Mabometan, 
qui l'avoit trouvee, la lui porta; mais ine you- 
lut lui rien nner, diſant que * tout n'y Etoit 
pas. Laffaire alla juſqu'à Odtai Khan, Lage 
Teur des Tartares, qui voylut en prendre con- 
Hoiſſance. Le Mahometan Jura. que la bourle 
toit en ſon entier, & qu'il nen avoĩt tien pris 
& le warchand ſoutint, par ſerment, qu'il y avoit 
plus dlargent & de pierreries. OQai-Khan pre 

gonca, & dit au Mahometan: [+ Emportez 

% bourſe, & garde z-la juſqu'à ce que celui à 0 

elle appartient vienne vous la demander.- Pon 


* ee aille chercher Wen ce quil 


7 | <A | 
* 4 nyt ” — 


4 


ſente 


ſatisfa 
mauva 
Prefet 
ne TE 
contre 
paroit 
avec ut 
ayant 7 
ntre d 
au Pri 
* liſtez 
de c 
"cuter 
deſſei 
*mech 
*Veur 
' Tune 
"Que 1 


. perdu ß car, de fon propre ayeu, la bourſe nh 

4 pas à lui.“ * 75 nne 1 vn KF 1 
g = 

* XI. 18 youlant retablic 13 juſtice, gorge 
rette de Conſtantinople: un gn at integer. 
e plein ds, ſermeze & de; vigue Ae he 

» boute ſon, autdrité, pour pun es 105 ables A 

* dültinckiont Aeta ni de mA il. a ra_qhe | 

* ſentences qu Prefer (Grpignt, echtes ns 2 Appel 
ix WM & que le; ſouvergin- ne 2 5 96 4 perſo 

ns Cette 0 cee ſi terrible ef elf 5 a tqus ceux q 

n- WM! iniquits ſoutenoit, 105 . 5 ul qui e 800 | 
ug au- deſſus de toutes, les > wok, Autre 
„int ſe] er, an PE why) 550 Ep al nant c Xo 
z3x Wofhcier gen 12 0 a ſe | 
& Whiens. Le trat, 8 e "oe 8 
u- rent du Ni. Dear 


ſeigneur, 4 ri 
— le 1 5 ai ar alter, & 111 it pr e 
a letixe par la 3 offenſce., Fyun gut 
m- inisfaAion,. elle ne ;recut que dei Qutrages "Us 
bie mauvais traitemens. „Iadigne de Cette oſt, | 
le- Prefet cite accuſe devant a un tribunal; celyi-c 
31 rcpond. que, par. des ral leries, 10 injur 
an, contre le juge le jugement, Au, liew ge ay 
ow-Mparoitre, il va diner au palais,, on il ftoi4 invite 
toit ec un grand nombre de, courtiſans,, Le Prefets 
pe-WM+)ant appris qu'il Etoit a table avec I'E Empereur, 
on-Wntre dans la K lle du feſtin;, & adreſſant la parole 
au Prince: „Seigneur, lui dit-il, fi vous per- 
* liſtez dans da. rẽſplution que voug auen annongee, 
'de chatier les violences, je cõntinueraĩ d'exc- 
' cuter vos ordres: mais, fi vous renoncez à ce 
deſſein fi digne de vous, s'il faut que les plug 
mẽchans des hommes foient honors de votre ſa· 
yeur & regus A votre table, ac geptez la demiſſion 
dune char inptile; a art ſje; & qu qui. ne peut 
que e Gplae. | pgé dung re- 
thontrance 


| la ville. Ses biens furent ſai 


. pondit due aon. be quelle en sten fort ipquiets 
7 Vos inquistudes, xc pliqua cet hommes: ne peu 
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montrance ſi hardie: je n'ai poĩnt changiꝶ 16 
% pondit-il: pourſuivez par- tout Vinjuſtice4s) 
1% yous 'abandonne; füt- elle aſſiſe ayeo nici 
«le trone,. Jen deſcendrois pour la livrer 20 
* chãtiment-. Armé de cette téponſe, le M. 
giſtrat fait ſaifir le coupable au milieu des: cons 
vives; le tralne au tribunal, tcoute la pla inte d 
la veuve; &, comme cet homme, auparavant f 
ſuperbe, alors interdit & tremblant, ne i 
allEguer aucun moyen de defenſe, il le falt dz 
poulller, battre de verges, & promener ſur un ine, 
a face tournce'en arriere, 233 les places de 
au profit de la veuve, 
& cet exemple artEta 1 quelque tems Luſur- 
e. & la violence. L' Empeteur recompenſa la 
rmetẽ du Prefet, en la creant Patrice: & en lui 
aſſurant fa charge pour tout le tems de da vie. 
41 . 1 if 


. 


a Red 2 hos Wop $1:10 

XII. Un des valets-de-chambre de Loui XIV 
le prioit, comme il ſe mettoit au lit, de faire ne- 
commander a M. le premier Pre ſident un procts 
$1 avoit contre ſan beat{-pere,' & lui diſoit, en 
e preſſant: Helas! Sire, vous n'avez qit'a dire 
« yn. mot. —Eh! lui dit le Manarque, ce neſt 
* pas de quoi je ſuis en peine; mais, dis- moi, f 
* tu ẽtois à la place de ton, beau pere, &rque fon 
« beau-pere füt 3 Ja tienne, - ſexois-tu! bien. aiſe 
t que je diſſe ce mot? 727 7 
8 a „ lil iet neee 
XIII. Us ferner de Southams, dans le com 
de. Warwick, en. Anglcterre, fut affaſſiné en te- 
venant chez, lui, Le lendemain, un hamme vin 
trouver la femme de ee fermier, & lui dense 
ſon, Mari ẽtoit rentté le ſoĩr precedent 7 Elle t. 


ent Ele, les miennee :: car, - commer fun 
unis? ILY j/ 6 


nee 


1 


us T OE 193 


«.couche cette mo fans etre encore end, 
votre mari m eſt paru+ it m'a ponent cars y 
« bleſſures-qu we iow ves by ſon Cor 1 7 
« dit quiil, 8 5 ct affafline pa un (el BAS, 

© cadavre auoit ts jetẽ — nf * 
fermitre alarmbe fix des perqui viſions, On Os a6: 


vrit la marnidre, & Von y trouva le'corps 1 
Ces 


aux endroits que cet homme avoit deſignes.” 
lui que le pretendu revenant ' avoit eus; Fut 
ſaiſi & mit entte les mains des. Juges, dren 
riolemment ſfuupgonne dy meurtre. Son proces fur 
inſtruit a Warwick ; & les Jures Faden“ con 
damne auſſi temerairement que le Juge de aig 
avoit arreté, fi Lord Raimond, le prinei 1 Bet 
n'avoĩt ſuſpendu Varret. Voici ce qu il dit a 
jutés: « Je crois, Meſſieurs, que vou arch | 
donner Au temoignage I. 5 plus de 
of 


« poids qu'il n'en mere. peux pas , firs 
que je faſſe beaucoup de E. 4 4 Fortes d 

« toire 3 mais, quoi qu'il en ſoit, nous ens 

« aucun droit de ſuivre. nos inclihstions (ris 

« licres ſur ce point Nous formons un ot 

*de juſtice, & nous deyons nous regler ſur la 

« Or je ne connois' aucune * exiſtagte —4 

C admette Jexemoignage d'un reyenant ; & qua 

« il y en auroſt une qui Vadmettrpit, Je rev 

« ne parolt pas pour faire ſa dF poſition. b 5 ies 

« ajouta le 2 appelez le revenant ;” ce "que 

{|| Huiffier fit par trois, fois, ſans que le revenant 

pariit, comme — le penſe bien. :* Meſſieurs le; 

Jjurés, continua le Juge, le priſonnier, gu eſt”; 

* barre, eſt, ſuivant le tẽmoignage de gent ir. 
* reprochables, d'une ory ins tache ; & "it 

*n'a Hough paru, dans; le cours des informations; 

qu il y aIveu'aucune eſpꝭce de querelle entre ut 

„& le mort Je leſcrois abſolument innocent ; 


'& en 1 a contre l l 
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XI. Un" Seigneur ub ticks el tout ſol 


Benédictins repondirent qu il pouvoit 6 . 
ors 
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4 directe ni indireRts, il doit et ee cba 
« par luſievrs circonftatices}” 1m tiert p 
& dans de procts, je ſcupgpnne foftemeift 1a 
&« Tone qbi a 2 0 le revenant; d'etig le meutt! 55 
ce 4 J 1 2 cas, il n'eſt pas difficile de conct 

ait pu 1. ag la place des bleffures, | 
«c Lalor & te reſte, ſans aucun feconrs' ae 
« eh conſequence” de ces ſoup ns, je me eteiz 
« en droit de le faite arrter, j jutqqu à de gun fal 
« de plus amples informations.“ Cet Homme fo 
effectivement arrèté: on donna un ordte Pour 
faire des f apo wrceed dans ſa maiſon. On trum 
des preuves de fon crime; gui avoua th -meme 
I fin; & il fut execute at aſſiſes luis antes. Ave 
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bien, - Nr, pit à des Religieux Benkdictins. 
II ay c expreſſement qu ils ne donne- 
rbient 1 se of ans que ce.quiHetr | Wy Des 
. fut bn of le Gan Fempara”de tbut le 
pauvres enfans du'dEfunt Badrbſserent 
1 r 3 Offons, Viceroi de Naples, & le prit- 
tent de leut faire accorder quelque choſe. Ce 
bra rouchs de leur infoftune, fit venir les 
editins, * & leur demanda ce qu'ils vouloient 
Jonner 3 ces'enfans'? Les bon“ piles” lui repon- 
dirent:  « Huit mille livres. AER Ge Nee 
ar bien que vous retenez ?” rẽpliqua le Lei 


yiron cent mille franc Mes pères, dit abe 
« Duc; il faut fuivre Fintention du tęſtateur, gal! 
o Eté, que ſes enfans aurdient ce qu'il v be on ung 155 
4 & ek canſGque bt, if fa ny 
© raflte francs'; Gf N Yois qd'i1s* _ 11 
« 'deautoup. el Mothes daten fi 4 
tadis le ee fatis Jes Kedöter, ft * 112 
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XV. CHArLEs II HARD, Due de Bourgogne, 
avoit donne le gouvernement de la capitaſe ds la 
Gueldre à Claude Rhynſnuft, Allemand, gur 
['avoit bien ſcrvi dans ſes guettetu. A peitie fut- i 


pourvu de cet emploi, qu'il jets les yeux for Sa- 
u phica; femme dune rare beauté; & dul Stoft ma- 
„ ice a un riche marchand de i vill, hommk Pail * 
: Duvelt. II mit tout en uſage e 
nchen elle; mais, inſtruite de ſet vues, elle nb 
A blia rien pour eviter le picge! qu'il Jui tendoit.— 


Le Gouverneur, convaincu qu il ne 'rEuſfirpit Ja» 
mais par les voies ordinaires, fit 'empriſonnerle 
-3 WY ori, ſous pretexte qu'il avoit des Eorreſpondinces' 
+1 WY 2vce les ennemis du_Prince., Or hui pt fon pro- 
sees; mais, la veille du jour qu'il devoit ett E= 
on cuté, Saphira courut impls et l clemenee : du 
tis. Gouverneur, qui hui dit qwelle 5 
4. de ſauver la vie a ſon marbquen ſe rendatt i ſes 
NY #: firs. Cette vertuęuſe femme, zetabite de dou- 
bear, ſe tranſporta à 18 priſon, ol elle dechitvrit 3 
ent ben mari tout ce qui venoit de-fc paſſer, & le ud 
52. combat qui s stot livre dans ſon zme, entre 

Ce enareſſe pour ul, & la fidelité gu elle lui det. 


Gouverneur] & ſe mit I Iñ Bifertiion.. | 
lova ſes charmes; ſe flatta d avölf avec ien 
tommerce libre dans IA ſuĩte, & lui dit, Fun 
ewellemept gal, d'aller retirer ſon marfdt l 
piſon ; % Mais, sjouta-til, vous. ne dever x 
tre fache ſi j A pris des-meſures, ain gu rf 


vous a donne : & ae e 
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4 a; Vavenir un obſtacle & no- rende 
4% vuus. es derniers mots lui prcfagerent e 
N ſort de fon ẽpoux, qu elbe trouyg ent 
might oh arriva a la priſon. Outwme "te. 

— alla trouver en ſecret le Duc de Bour- 
e, à qui elle remit un placet qui con — 
jo recit de (a funeſte aventure..- „Le Das £ 
avec des mouvemens d'indignation &ide 12 fis 
Rhynſault fut mande à la Cour, & confronte 5 
Saphira. Des qu'il put revenir de ſa ſurpriſe; s WM © 
Prince lui — il connoiſſoit cette Dame Il 
eben de oui, & qu'il I'epouſeroit, ſi ſon Al- 
elle voulolt bien regarder cette demarche' comme 

une juſte rEparation de ſon crime. Le Duc en pa- 
rut content, & fit d abord ctlebrer le mariage. II 
dit enſuite au Gouverneur: „ Vous en bes yp 
A, force par mon autorite ; mais j E nie croira 
4 jamais que vous ayez de la tendre 
„ femme, à moins que ovate ne lui . 5 m6 
«nation de tout votre bien ren jguit apres 
{ 2. fat ee le 


votre mort.“ Quand 1 
Due dit à la ns «© It ne me reſte; plus qu 
dus mettre en po ſeſſion du Di ien que vyt re mori 


doin fat mis a mort... 


9% ij; 


XVI. Us des favoris PALF Tui” 01 

re endy ſuſpeCte, la fidelite d'un de ſes meillents of- 
lers dont il ambitipnyoit; | la place, & aveit en, 
voyt contre lui des memoires pleins ge calpmgie 
eſpeca nt, * ſon credit, AugrEs du Prince, qu'il Fen 
ſur ſa fmple Na. & * 7 i an! eqqrecot 
ins aucun examen. mis 81: 1 17 
Bl demianda au Ref qu onul 1 groſs deſpri 


0 Na N : Mt vi 
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tue, & pleinement juſtifice par les trois commiſ· 
faires nommes pour l'examen de fa.cauſez.& le 
Roi fit tomdber tout le poids de ſon indignation 
fur le perfide calomniateyr, qui avoit entrepris 
#abuſcr: ainfi- de la;confiance de ſon maitre, 15 /i/ + 
uM 0 ere gage \ 
XVII. U des domeſtiques du Prince Henri, 
fils ainé de Henri IV, Roi d'Angleterre; ayoit 
tte accuſe au Banc du Roi, & ſaiſi par ordre de 
ce tribunal: Le jeune Prince, qui aimoit beau- 
coup cet homme, regarda cette entreptiſe comme 
un manque de reſpe& pour fa perſohne; & ayant 
que trop de flatteurs autour de lui, qui enam 
moient encore ſon reſſentiment par leurs c6gſeils, 
il ſe rendit lui-meme au ſiege de la Juſtiee, où, ſe, 
ptẽſentant d'un air furieux, il donne ordre aux of- 
ticiers de rendre ſur- le- champ la libertę᷑ àſon do- 
meſtique. La crainte fit baiſſer les yeux rt 
ceux qui l'entendirent, & leur ota L'envie de ge- 
pondre. Il n'y eut que ſe Lord, Chef de la Juſtice, 
nommé Sir William Gaſcoigne, qui ſe leva ſans 
aucune marque d'ttonnement, & qui exhorta le- 
Prince à ſe ſoumettre aux anciennes lois du royau- 
me. „ Ou du moins, lui dit-il, fi vous Stes, 
re ſolu de ſauver votre domeſtique des rigueurs de 
a Loi, adreſſez- vous au Roi votre pere, & de- 
mandez- lui grace pour le coupable. Ce ſage 
diſcours fit fi peu d' impreſſion ſur le jeune Prince, 
qu'ayant. renouvele ſes ordres avec la mem 
chaleur, il proteſta que, fi l'on differoit, un mo- 
ment a les ſuivre, il alloit employer la-violences,, 
= 2 Chef de la Iuſlice, qui le vit diſgaſẽ 
crieuſement, à Vexecution de cetie menacę, levai, 
'a voix avec beaucoup de fetmetẽ & de — 4 
(eſprit, & lui commanda, en vertu de 1'obg4lance. 
du il devojt a Lautorité royale, de ſe retizer aJinly, 
unt de la Cour, dont il troubloit les exergigeg, 
dar des procedes (i —_—_ C'Etoit attiſer le * 
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& ſonſfler ſur la flamme. La colère du Prince vclau 
dune maniére terrible: 41 s'approcha du Junge 
avec un air furicux, il crut peut-etre 1'eppavanter 
par ce mouvement hardi. Mais Sir William, ſe 
rendant maĩtre de lui- meme, ſoutint parfaitement 
la majeſte d'un ſiege ſur lequel il repreſentoit/le 
Roi. Prince, $'ecria-t-il d'une voix fetme, je 
« tiens ict la place de votre ſouverain ſeigneur, 
de votre roi, de votre pere: vous lui devez une 
double obcillance' à ces deux titres. Je vous 
« ordonne, en fon nom, de renoncer a votre del. 
„ ſein; & de donner deſormais un meilleur exem- 


„ple à ceux qui doivent Etre vos ſujets; &, ſi 


vous Etes ſage, afin de reparer la deſobcillance 
& le mepris que vous venez de marquer pour 
la Loi, vous vous rendrez vous-meme a-ce mo- 
„ ment dans la priſon, on je vous enjoins de de- 
% meurer, juſqu'a ce que le Roi, votre pere, vous 
&« faiſe declarer ſa volonte.” La gravite du Juge, 
& la force de l'autorité, produiſitent I'effet d un 


coup de foudte. Le Prince en fut fi frappẽ, que, 


remettant auſli-tot ſon pte a ceux qui {'accom- 

agnoient, il fit une profonde rèverence au Lord, 
Chef de la Juſlice; & ſans repliquer un ſeul mot, 
il ſe rendit droit a la priſon du mere, tribunal. 
Les gens de fa ſuite allerent auſſitöt faire ce rap- 
port au Roi, & ne manquerent pas d'y joindre 
toutes les plaintes qui pouvoient de prevenir & I in- 
diſpoſer contre Sir William. Ce ſage Monarque 
fe fit expliquer juſqu'aux moindres circonſtances: 
enſuite il parut rever un moment; mais, levant 
tout d'un coup les yeux & les mains au Ciel, il 
- \&ecria, dans une cſpèce de tranſport: „O Dieu! 

quelle reconnoiflance ne dois- je pas à ta bone 
« tu mas fait preſent d un Juge qui ne rainy pas 
4 d'exercer la juſticg, K dun fes qui non- ſeule- 


ment ſuit.obéir, mais qui à la forces de ſacriſiet 
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XVIII. Un Arabe ẽtoit venu ſe jeter aux 
genoux d'un Sultan pour ſe plaindre des violences 
que deux inconnus exergoient dans ſa maiſon." Le 
Sultan's $'y tranſporta auſſitöt, & après avoir fait 
cteindre les lumières, ſaiſir les criminels & enve- 
lopper leurs tetes d'un manteau, il commande 
qu on les poignarde. L'exëcution faite, le Sultan 
tait rallumer les flambeaux, conſidère les corps de 
ces criminels, leve les mains, & rend — 
„Quelle faveur, lui dit fon Viſir, avez- vous done 
« recue' du Ciel? Vilir, repond le Sultan, 


j'ai cru mes fils auteurs de ces violences; c'eſt 


« pourquoi- J'ai voulu qu'on  Eteignit les flam- 
beaux, qu'on couvrit d'un manteau le viſage de 
ces malheureux: j'ai craint que la tendreſſe pa- 
« ternelle ne me fit manquer à la juſtice que je 
« dois a mes ſujets. Juge ft je dois remercier le 
Ciel, maintenant que je me trouve juſte fans 
« (tre parricide,” vr Ld | 


XIX. Francois I <toit à la chaſſe aux envi- 
rons de Blois. Il rencontra une femme aſſez bien 
mile, accompagnee d'un homme, qui pouvoit paſ- 
ſer pour ſon ecuyer, & d'un autre domeſtique. Le 
Roi lui demanda ou elle alloit dans un ters froid 
& afſez mauvais? On <toit en hiver. Cette 
femme, qui ne le connoiffoit pas, mais qui vit bien 
« Vair & au maintien de Francois, l'un des plus 
braux hommes de ſon royaume, qu'il ne pouvoit 
ctre que d'un rang tres-diſtingue, le ſalua, & ne 
fit aucune difficulte de lui rendre compte de ſon 
voyage. „ Monſieur, Jui-dit-elle, je vais à Blois, 
* deſſein d'y chercher quelque protection qui 
o puiſle me urer une ehtree au chateau, & 
Foœcaſion Sond Jeter aux pieds du Roi, pour 
me plaindre à ſa Majeſtẽ d'une injuſtice qu'on 
m'a faite au Parlevient de Rouen, doù je viens. 

K 2 % n 


2 Je Fai traduit en juſtice; &, quoiqu 


« de mes enfans qui ſont en grand nombre; nous 


200 J;U-S;/T CS  -1þ 
% On M aſſuré que le Roi eſt plein de bonth, 
41 a gelle d'ecouter facilement 105 „A 
qu lil, aime la juſtice: peut - Etre zug teil 
*,que}que égard a ma triſte ſituation, & a7 la 
Kþqnte de ma cauſe. ——Expolez-moi, votre af. 
< faixe; Mademoiſelle, lui dit Frangojs ſans fe 
faire connoltre; j'ai quelque credit. a la/Cour, 
« & j oſe meme me flatter de vous y rendre quel- 
< ques ſervices aupres du Roi, fi vos plaintes ſont 
E fondees.——Voici, Monſieur, repliqua la Dame, 
+ Vaffaire dont il s'agit. Je ſuis veuve d'un gen- 
E tilhomme qui Etoit homme d'armes d'une des 
&,compagnies de fa Majeſte. Pour etre en &tat de 
faite ſon ſervice, il emprunta d'un homme de 
robe; &, pour ſureté du pret & des interets, il 
ini engagea ſa terre qui faiſoit tout ſon bien. 
Mon mari fut tus dans une bataille. Le eré- 
« ancicr,. qui s'eſt empare de cette terre, a tou- 
«© Jaurs joui des fruits, & il m'a ete impoſſible de 
+ payer les interets, & encore moins le Nr 
il ſort cer- 
* tain que les jouiſſances égalent le principal & 
4 les/ intErets de ſa creance, je demandois qu'il 
*8'en fit au moins une compenſation; mais on 
„n'a eu aucun égard à ma demande, & je..viens 
* d'etre e ndamnee avec. depens. Mon conſeil 
m'a de plus aſſurẽe qu' ii ny avoit aucun reme 
e a mon affaire, ſi le Roi ne daigne y en apporter 
jui-mème. Si j'ai le” malheur de n!&tre pas 
* Ecoutce, c'en eſt fait de ma fortune & de celle 


« ſommes, enx & moi, reduits a la mendicité. Je 


« yous prie, Monſieur, puiſque vous avez daigne 1, 
« m scputer, de vouloir bien me ſervit de pratec- — 
ct teur. Le Roi, touch du recit de la veuve, lui 1013 
ats Mad-moiſelle,' continues, votre »,vogt Wy 
« veng. demain matin au chateau, &.de wn e 
a" 0 


'4 


— — "> dined _ * 


« juſtice,” La veuve, frappte du dernier stonie - 
ment, ne put que ſe jeter aux genoux du Mo- 


5 FUSTFCE. _ 
«yors d'un tel, (il lui indiqua un nom du 
imagina) & ce gentilhomme vous fera 
« au Rot ſur- le- champ.“ Elle remereia alla 
a Blois; & le Roi rejoignit les courtifins qui 
Faccompagnoient. II n'oublia pas be qu aveit 
promis, & commanda en arrivant au chiteau;; 
qu'on l'avertit, $'il ſe preſentoit une Demoiſelle 
qui demandit à parler à tel gentilhomme,/ La 
reuve ne manqua pas de paroltre le Jendemain. 
Le: Roi, qui'en fut auſlitot avetti, la fait intro- 
duite dans Pap rtement-ou ib ẽtoĩt; &, fe fai fant 
connoltre: e ſuis, lui dit-il, celui que vous 


« demandez; . alſez bien avec le Roi, comme vous {4 


« yoyez, pour en obtenir tout ce que j je ve. 
« Qu'on aille chercher mon Chancelier, alice; 


[ t-il, & qu'on examine les plaintes de cette De- 


« n Allez, lui dit-il encore, on vous fera 


narque, qui la fit relever avec bonts,. & vonlut 
ou 'on examinit, en ſa preſence, | [affaire dont IE 

agiſſoit. Le refultat fut un ordre precis au er- 
ancier de remettre la terre, en recevant ce qui ul 
ſtoit raiſonnablement did; &, 4 7 au paiement 


de la dette, le Roi le fit faire de ſes n 
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qu'on avoue ſes t2:ts par amour de la juſtice; & 


tude, & non à l'ingratitude à etouffer-1# bonté. II 


MAGNANIM ITE“. 
grand, le difficile, & 1 honntte, On pourroſt WM is: 


- aj6uter I cette définition, que c'eſt le bon ſens de dont 


Porgueil, & la voie la plus noble pour recevoir des ſi be 
louanges. * da Do $0144 1H TB T8, 100001 hc 
: La ſource de la veritable grandeur d'àme, eons! met 
ſiſte à ne defirer rien de ce qui eſt à autruũ, & A eſtin 
etre bien perſuadẽ qu'on ne peut, ni ſur le tròne, clare 
ni dans aucune autre condition, conſerver ni cou- gene 
rage ni honneur, fi on ſe laiſſe ſeduire par des de ſirs teme 
que la juſtice condamne, & qu'on ne peut faire nt ce 
rcèuſſir que par des voies obſcnres & artificieuſes. gent 
C'eſt une marque certaine de grandeur d' me, L 
lorſqu 'on ne connolt point la jalouſie; lorſqu'on rain 
ſe ſaerifie pour la patrie, ou pour le bien public; crua 


lorſqu'on avoue ſes fautes, & qu'on cherche à les 
reparer ; lorſqu'on ſouffre, ſans fe deconcerter, les N 
revers de la fortune; lorſque les honneurs rendent I; 
metlleurs ; lorſqu'on mepriſe les injures, & qu'on 1.1 
pardonne, en pouvant ſe venger impuntment ; lerf. Tra 


que par ce mEme amour on cede un honneur qui 


nous <toit reſerve, à celui qui nous en parolt pſus 7 ſ 
digne. En un mot, on n'eſt grand qu'en faiſant * 
de 4 re Ws T 

La Magnanimité eſt le veritable appanage un Wo 


Souverain. C'eſt elle qui lui donne de grandes" dates 
vues & de nobles ſentimens; c'eſt elle qui 1'el&ve' 


au- deſſus des paſſions, qui le rend ſuperieur a l pour 
haine, & le fait triompber du etuel plaiſir de la we 
vengeance. Un prince magnanime n'a pas debe WI 10 
plus pure que celle de pardonner ; & c'eſt prinel- N 
palement à cette joie qu on reconnolt ſa magnani- n 
mite, Ce n'eſt pas ſur la reconnoiſſance du pet XII 
ple qu'il meſure ſes ſoins & ſa bonté: il 480 ad 4 
des vues plus dé ſintéreſſces & plus nobles, II * 
penſe que;c%eſt à la bonté a ſurmonter Vingrati- 


aime a faire valoir les ſervices qu'on lui rend, & à 


es reeompenſer. Il n'a garde d imitex ces princes 

dont pete lb deen, Ae, Pame. ctoit 1 a 
{i bornee- par la ja louſie, qu'ils croyoient ſe deſ- 

hcnorer:en avonant qu'on les avoit bien ſervis. I, 
met ſa grandeur à Etre ſincère & reconnoiſſant; 
eſtimer un bienfait ſeton ſon veritable-prix ;. A der, 
clarer-qu'il a regu. un ſignal ſervice d'un grand 
general, 6 la. choſe ell vraie, & a ſupplecr par les % 
temoignages d' eſtime & d'amitic, ce qui manque 
nc ceſſaĩrement a toute recompenſe dun autre 
genre. Th , 


Les gens qui ont Fame grande, ſe e 
F 


7 


raincre par. la faveur, que par la force & par 
orunit sse IN LYK 
| . * - PT att 
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I; Ex rèſence de tout le peuple, Empereuf 
Trajan doons une Epte au Prefet de a Ju 
dit: *© Prends cette Epee; fi E ſelon, ! 
es loix de la, juſtice, tu t en ſerviras pour moĩ; 
« ſi je geviens un tyzan, tu ten ſerviras contre” 
„% moi.“ $ +4; Td 


„ 


* 
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II. La Princeſſe Lubomirſka, qui £toitdans l: 8 
intérets & les bonnes graces du Roi Auguſte, er-, 
nemi de la Suede, avoit pris la route d'Allemagi e 
pour fuir les horreurs de la guerre cruelle qui deſc-* 
loit la Pologne en 1705. Hagen, Lieutenant -C- 
lonel Sußdois, averti de ce voyage, ſe mit en em- 
buſcade, & ſe rendit maltre de Ja Princeſſe, de ſes 
equipages, de ſes pierreries, de ſa vaiſſelle, de fog: A 
argent comptant, objets très-conſidé rables. Chatle AY 
XII, ir wit de cette aventure,.6crivit'deſa prop 3 8 


main a M. Hagen: Comme je ne fais poim a 


- 


** RUErIS, AUK. Tomb Licutenant-Colonel 1225 
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*<, Niere en liberté, & lui rendra taut, ce qui loi aps 
„ porvient.z & ſi pour le reſte du chemin elle nee 
{© exoit pas aſſez en ſuretẽ, le Lieutenant- 
Jeſcortera juſque ſur la fronticre de Saue. |.) ,» 
"19113 1 2b 
III. Ox parloit, en preſence de Milon Boling- 
broke, de Vavarice dont le Duc de Marlborpugb 
avoit £tE. accuſe, & on citoit des traits ſur leſquels 
on appeloit au temoignage meme de Bolingbroke, 


| Quiayoit été Vennemi declare du Due. C' toit 


un ſi grand homme, repondit Bolingbroke, que 
« J'ai oublic ſes vices,” 1. 


+; , 
* 


ivo Un jour, Thẽmiſtocle declara, en pleine 
afſemblce, qu'il avoit congu un deſſein important, 
mais qu'il ne pouvoit le communiquer au peuple, 
parce que, pour le faire reuſlir, il avoit beſoin q un 
profond ſecret ; & il demanda qu'on lui nommat 
uelqu'un avec qui il pfit s'en expliquer- | Le 
— tomba ſur Ariſtide, & tous les citoyens gen 
rapporterent enticrement à ſon avis, tant ils comp» 
tojent, ſur ſa prudence & ſur ſa probits..,Theamſ- 
tocle, ayant tiré à part, lui, dit qu'il fongeoi a 
brizjer la flotte des Grecs, qui toit dans un port 
voiſin, & que par- là Athenes-deviendrait certalse- 
ment maltreſſe de toute la Grèce. Ariſtidę, fans 
prof ter un ſeul mot, revint à l'aſſembl-e 
clara ſimplement que rien ne pouvait ttre plus le 
que le, projet de Themiſtocle, Mis quen meme 
tems, rien n'<tait, plus injuſte., „Alors ut de pu- 
le, d'une commune voix, defendit a;Themiſtosle' 
paſſer puiffmeeee. % vue 
i os gu: -i: 1 57 1:43% Ait i, int ue 
V. Son Je point de livrer bataille au Rod. Au 
taxerxès, Cyrus le jeune, ſon frère, fut conſeille 
n Oltarque, capitaine Goec, qui ctoit venu pour 
econder la revolte de ce Prince, de ne point sen- 
2 ä gager 
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-r dans la mike, & de mettre [a perſo en 
ſtrets/ devrière les bataillons Grecs qu'i con an- 
dbit, % Que me dis-tu la? lui repondit Cyrus. 
% ν !''tu veux que, dans le tems meme que je 
« chereK6'a me faire Roi, je me montre indigue 
« de Vetre!” 931 — 
Wr. uind. Fenn 1 . 19 ' «4A 4 ” 
+ VI. Le Chevalier Baiard, ayant enleve un tre“ 4 
ſorier Eſpagnol charge d'une ſomme de quinze- 
mille ducats, Etala tout cet argent fur une table V 
ſon retour au camp. Un de ſes amis, nommé 
Tardieu, artiva; &, comme il lavoit accompagne 
dans cette entrepriſe, il prẽtendit avoir la moliĩẽ 
de la ſomme. Baiarl., pique de ce que Tardieu 
sa ppliquoĩt la moitic de la priſe ſans attendte ce 
que fon amitiẽ decideroit en ſa faveur, lui dit qu'il. 
n'auroit riew que ce qu'il voudroit lui. donner. 
Tardieu, que l'interet dominoit, quitta Baiard, 
en menacant, & alla ſe plaindre. au General dar- 
mee; mais, ayant expoſe la cauſe de ſon. demele; 
il fut exclus de tout droit ſur la priſe. II s'en 
revint fort triſte; & Baiard, pour $'egayer,; Etala' 
une ſeconde fois devant lui les ducats. gentil- 
homme ne fut pas maſtre de ſon tranſport . Ah L 
h belle dragee, o ccria· i· il; mais je n j ai rien! 
Encore fi j; en avois la moitié, je ſerois a mon 
% aiſe pour toute ma vie.— A Dieu ne plaiſe, re-- 
„ que je chagrine pour ſt peu un 
„ brave gentilhomme comme vous! prenez la 
« moitié de la ſomme, que je vous donne volon- 
„ tajrement & avec joie: ce que jamuis vous 
'© naurſe eu par force.“ 'Edfuite 1 -diſtribua. 
Pautre a ſes ſoldats, & aux officiers qui ſervoient 
lous lui, ſans tien rẽſetver pour lui- meme, ſuivant 
3! NP 1530 HM 216 * 
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VII. LE Comte de Mansfield, l'un des plus d 
grands capitaines du ſiẽcle dernier, eut des'preaves 6 
certaines qu*gu apothicaire avoit rect une fomme 9 
conſiẽrable pour Yempoiſonner; *HFenvoyUther: 2 
cher; &, lorſqu'il parut devant hit4” 44. Moniami, « 
« lui dit-il, je ne puis croire qu*une peffonne I 6 


«« qui je n'ai jamais fait de mal, veuille m'dter la 
« yie.. Si la neEcefſſite vous reduit à commettre 
4 un tel crime, voilà de Vargent : ſoyez honnete 
.« homme.” B 


VIII. LrcuIGUr, apres la mort de ſon frre, 
qui ne laiſſoit point d' enfant mile, pouvoit'aiſc- 
ment monter ſur le trome ; & il fut Roi, en effet, 
pendant quelques jours. Mais, des que la groſſeſſe 
de ſa belle - ſœur fut connue, il declara que-la roy- 
autẽ appartenoit à l' enfant qui en naltret, ſi e stoit 
un fils; & des ce moment il adminiſtra le royaume 
comme ſon tuteur. Cependant la veuve lui en- 
voyn dire, ſous main, que, s'il vouloit lui pro- 
mettre de VeEpouſer, quand il ſeroit Roi, elle feroit 
rir ſon fruit. Une propoſition fi deteſtable fr 
Horreur i Lyourgue: i] diſſimula ne&anmoins j'& 
amuſant cette femme par diffcrens pretextes/ ills 
Mena juſqu'à ſon terme. Quand enfant fut 
venu au monde, il le prit entre ſes bras &, 
adreſſant la parole à ceux qui ẽtoient preſens 14 
4% Voici, dit-il, le Roi qui nous vient de naltre, 
« Seigneurs Spartiates! En meme tems ei le 
mit dans la place du Roi, & le nomma Charilaus, 
à cauſe de la joĩe que tout le peuple tẽmoigna dd fa 
naifſance. Ri #008 %, up JAS 
Rennen „h 2 4G N je 
IX. SyYLLA aveit afſemble le Sena; pour“ be 
eontraindre de déclarer Marius ennemi- de JwRe- 
publique. II trouva, dans un vieux Sénateurem- 
© m6 Scevola,. une reſiſtance a laquelle il ne * 


2HAVL A 44> 
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dait pas,: „Je ne crains point, lui dit oe Pert 


„ rehx, xieillard, ces ſatellites armes 994 
le Scnai & pour, conſeryer, un xelte dg e 
6« Lage 4 glace dans mes veines, je ne Yea 
„jamais ennemi de la Republique. 1 50. 
« conlerys Rome, & toute IAualle. * 


4 Las Ponugais, voulant faire. des . 
dans les Indes, 8 attacherent, en 1508, au hege de 
la ville d'Oia, qu'ils attaquerent avec fureur, 
habitans ſe defendirent avec le courage Ju in ſpire 
le deleſpoir mais, trop foibles pour rẽſiſter à des 
Europeens armés de la foudre, ils prirent la foite, 
& chercherent dans les bois & dans les 
voĩſines des aſyles contre la cruaute, des vai Jeurs.. 
Uu officier Portugais, nommé SHlueina, g 
vant un Maure de fort bonne mine, qui ſe, der- 
boit par un ſentier, avec une jeune dung 
beauté extraordinaire, courut vers eux pour les 
arrcter.,. Le Maure ne parut point 3 946 pour 
lui-mime ; ; mais, APpres avoir tourne . ge 

le defendre, il fit ſigne a ſa. compagn 2 
tandis qu'il alloit combattre. Elle — a 
contraire,.a , demeurer. pres de lui, en I aſfuraiht 
qu'elle aimeroit miaux mourir, ou reſter pe + | 
que de s echapper ſeule Sylweixa, tonché de ce 
peCtacle, . leur ia la liberte de fe retirer, en di- 
ant à ceux qui le ſuivoient: 44. A Dieu ne. _—_ 
* ene coupe des liens ſi tendres ! 


. Qn pailoit a Henri IV. Roi de France, on 
officier qui avoit its de la Ligue, & qui toit fog 
brave; & on lui diſoĩt que, quoique ſa Wiel lui 
edt pardon, Al we Teimoit pourtant pag. 1e 
, Leut, dis- il, dui faire tant, de bien, que jena 
amn malgre lui. 24, idem 
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XII. Das un debordement de I Adigeg le Font 
de Veronne venoit d'ètre emporté, à Fexteption 
de Varcade du milieu, fur laquelle '&tolt une / mai- 
ſon, od toute une famille toit enfermie On 
voyoit, du rivage, tendre les mains'&imploret du 
ſecours. Cependant la violence du wortent de. 
truiſoit a vue d'ceil les piliers de l'arcade. Dans 
ce danger extreme, le Comte de Spolverini\propoſ: 
une bourſe de cent louis à celui qui aura le cou- 
rage d'aller, ſur un bateau, délivrer ces malheu- 
teux. On riſquoit d' etre emporte par la rapidit&du 
fleuve; ou detre Ecraſs par les ruines de Varcade, 
en abordant deſſous. Le concours du le toit 
"Innombrable, & perſonne n'oſoit s offrir. Dans 

"cet" intervalle paſſe un villageois ; on l'inſtruit de 
Fentrepriſe propoſte, & de la recompenſe-qui y eſt 
attachee. Il monte auffitdt ſur un bateau, gagne, à 
force de tames, le milieu du fleuve, aborde, attend 
au bas de la pile que toute la famille, pere, mere, 
enfans & vici > ſe gliſſant le long d'une corde, 
fojent deſcendus dans le bateau; Courage 
% g'Ecria-t-il, vous voila ſauvés!“ Itrame, il tur- 
monte Veffort des eaux, & regagne enfin le rivage. 
Le Comte de Spolverini veut lui donner la recom- 
penſe promiſe: „je ne vends point ma vie, lui 
7“ dit le magnanime villageols ; mon travail ſuffit 
« pour me nourrir, moi, ma femme, & mes en- 
e fars: donnez cela a cette pauvre famille qui en 
a plus befoin que mol. 
XIII. Airmonss V, Roi d' Aragon, étant, un 
1 Jour, a table, donna la coupe à Perrett, ſon echan- 
' Jon, lui diſant de la porter à un feigneur qu'il eſti: 
moit beaucoup. L'echanſon, 'brouiHe/>mortefſe- 
4 ne avec cette perſonne, refuſa de la lui prefenter: 
K, quoiquele Roi le luĩ eũteommandẽ quſqu & trois 
Joi, Jamais il ne youlut. obcir, Ann 
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enkn-patience : enflamme de coltre,, il fe }ovg de 
table, poutſuit cet officier, 'epee à la main; maig; 
au moment 45 eſt, pret a le frapper, il. ſe. jette . 
tout- A- coup fon Epce, en diſant: Il vaut micux 
4 te:pardonner, que d' couter mon reſſentiment & 
6 le plaifir de la vengeance.” SA 

XIV. Lucio Vivaldo, Tun des. plus confide- 
rables citoyens de Gꝭnes, Etoit Epris d amour depuis 
pluſieurs annees, pour une jeune perſonne extreme- 
ment belle. Elle ẽtoĩt marie; & quelques ſoips 
que lui eũt rendus le paſſionné Vivaldo, quelques 


moyens qu'il eũt mis en uſage pour Fengagery a rg- 


pondre a ſon amour, il. n'avoit pu reuſfiy à Ja ſc- 
duire. La reſiſtance n'avoit fervi. qu'a enffgmmer 


davantage ſes d-firs criminels, lorſque d'affrewx 


malheurs lui mirent ſa maltreſſe entre les bras. — 
Le mari de cette femme venoit d' etre fait, priſon- 
nier, & les ſervices que ſon Epoux rendoit ã l tat 
ftoient la ſeule reſſource qui faifoit: ſubſiſter fa fa - 
mille. | Genes étoit alors dans une prodigieuſe di- 
ſette, & la maltreſſe de Vivaldo ſe vn en peu, de 
tems reduite a mourir de faim. Dans cette tetri⸗ 
ble extremire, elle alla ſe jeter aux pieds de fon 
amant, lui repreſenta ſa misere, & ſe livrant a ſa 


_ diſcretion elle le conjura de ſauver la vie a fes petits 


enfans, qui étoient ſur. le point de perir, Vi- 
valdo ẽtoit auſſi genereux que ſenſible, II releva” 
la belle Genoife, la conſola, & lui donna tous les 
ſecours poſſibles; mais il lui déclara en meme. 


tems qu'il Etoit incapable'd'abuſer de ſon infortune; 
11 Ia renvoya chez elle; &, gardant toutes ſortes 
de menagemens avec une femme que ſes diſgraces 
mi rendoient infiniment reſpectable, il ge youJut | 
bournir toutes les choſes dem elle pourrait ayoir | 
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XV. On diſoit, un jour, au Taſſe, Jun des 
plus grands poẽtes d' Italie, qu'il avoit une belle joc- 
ca ſiom de ſe yenger d'un homme qui, par haine &. 
par jalouſie, lui avoit rendu mille mauvais ſervices, 
Ce neſt pas le bien, repondit cet homme immer- 


tel, ce n'eſt pas la vie ou l honneus que je den 


dq ter à cet envieux, mais uniquement {a mau vaiſe 
sf volonte.? | f 277% 7 Trey * 


XVI. Le Marquis de Breze, Amiral de France, 
Tecut un jour la viſite d'une Dame de province ac- 
compagnèe de ſa fille, qui ẽtoit dune extreme 
beauté. La mere commenga par dite ſon n 
qui Etoit celui d'une des meilleurs familles d An- 
jou, & lui temoigna qu'on lui avoit ſuſcite un 
mauyais proces, | On il s'agiſſoĩt de tout ſon bien: 
elle ajouta que, pour ſe defendre, elle /avoit em» 
prunte de tous ſes amis, & 

rofeſſion s toit entete de la reduire A l'indigence. 

'Amiral la pria d'agreer. trois cents louis d or, 

welle accepta pour mettre ſon praces en tat: ib 
Vine lui-meme ſon ſolliciteur, & fit ſi bien-qu'elle 
gagna ſon; proces avec depens. La Dame, allant 
remercier le jeune Amiral, lui fit entendre:coms: 
bien ſa reconnoiſſance Etoit vive; qu'elle toit hors; 
d'ẽtat de lui en prouver toute la grandeur, & quelle 
n'avoit que ſa fille, qui <toit pre ſente, qui fut. 
capable de payer pour elle. Surpris dune offre 
ſi peu attendue, le Marquis tira, en 1pre6ſgnee 
de la męre, la demoiſelle dans un coin de la. 
chambre, lui remontra que ſon honneur & ſon ſa · 
Jut 6toient en danger auprès de ſa mère, lui con- 
ſeilla de ne ſe point donnert à d'autres qu'à Mieus 
&, comme elle en avoit deja la penſce, il prit dans 
ſon earroſſe la mere &. la fille, & les conduiſit dans 
un convent, où il laiſſa la demoiſelle. Qpand 
eut pay une annce de la penſion, un jour "ne 
1205 4 2 
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dard la proſoſlibn, il fit toucher huiticents piltoles 


a la ſuperieure du monaſtère, & en ſit palſer un? 
ate au nom de la fille, ſans que le ſien 7 parũt. > -- 


: 9 3 - 
[VV IOL SERV HEAT Y SINE TE EZ 08 TRE | LPEL EEE 11: | 


XVII. Un Gentilhomme, ayant-efſuye le coup 


de piſtolet d un autre gentilhomme, tita le fien en 
air, & puis dit à fon adverſaire: „ Monſieor,” 


« yoyons maintenant ſi vous reuſſixes, mieux 4 


„' pẽe. C' eſt trop, Monſieur, repondit l'autre 
« je vous rends volontiers la mienne, que je ne 
« puis plus tirer contre vous, ſans etre auſſi ingrat- 
« que vous Etes genereux,*” Auſſitòt ils8'embrat- 
« $erent, & furent depuis amis inſẽ parables. 


| f 129 5113 449 
XVIII. Lg Vicomte de Turenne s Stait laiſſe 
ſurprendre par les charmes d'une jeune Marquiſe: 
qu'il avoit wee la Ducheſſe d' — Bien- 
tot il pouſſa la foibleſſe pour elle, juſqu'à lui de- 
couvrir un ſecret important que Louis XIV wi 


avoit confie. La Marquiſe, auſſiindiſcrette que le 


Vicomte, en fit confidence a une autre perſonne 
& le ſecret fut ainſi divulgue. Le Roi, qui nad 
s'ctoit ouvert qu au Marechal de Turenne, & au 
Marquis de Louvois, aſſurẽ de la diſcretion du Vis 


comte, tourna ſes ſoupgons ſur Louvois, &.l'acs 


euſa d'avoir revele ſon ſecret. 'T urenne, toujours 


gencreux, meme au milieu de ſes foibleſſes, juſtifia | 
Louvois, en avouant ſa faute. Cette noble dan- 
deur charma- le Monarque, & redoubla {a conſi- 


ance pour un homme qui n'avoiĩt pas voulu cacher 
ſa honte, en perdant un miniſtre qu'il lui toit 


permis de ne pas aimer. Turenne renonga à tout 


commerce avec la Marquiſe, &, tout le reſte de ſa 


vie, rougit de cette aventure. On rapporte qu 


le Chevalier de Lorraine ayant voulu lui en parler, 


quelques annees après : Commengons done, Juj - 


% rep qua le Vicomte, par nnn 5 | 
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XIX. Pour bolt reſolt Pextermines toe 
les habitansgde Mediane, pour s rte rängel 
parts: Marius. Sthéuius, ehof de la vile 'A 
twover, & lui dit : Pourquoi, Seigneur] faite“ 
petit tant d'innocens -_ un ſeut- cvupable N 
C eſt moi qui a perfuadẽ, & mème fore ef 
O Meſſinois à prendre ce parti; & cet moi ſeul 
qu'il faut punir:“ Pompte admira la generofité 
de cet; homme, &, en ſa faveur, ſit grace à toute la 
vule. | | q Md VEN ee 


XX. Un Officier Eſpagnol, nommé le Capi- 
taine Michau, int offrir ſes ſervices a Henri IV; 
ſous pretexte des mEcontentemens qu'il avoit reęus 
do la Cour d'Eſpagne, mais, en effet, à doſſein de 

rendre ſon tems pour arracher la vie au- Rot, & 

eriñer cette grande victime a l'ambition de Phi- 
lippe II. Henri en fut averti, & ſe tint ſur ſes. 
gardes. II chaſſoit, un jour, dans les'forets'd!Ail- 
hs : il s'apperęut que le traktre le ſuivoit; bien 
monte, avec deux piſtolets aux argons de lu fellej. 
bandes & amorces. Le Monarque etoit mal de 
eompagnẽ; 4 fe tourna du cots du perfide Capi- 
taine, & lui dit, avec une voix aſſure, & de es to 
d' autorĩtẽ ſi naturel aux grands Rois: “ Capitaine 
% Michau, mets pied a terre ; je veux eſſayer i. 
tom cheval eſt auſſi bon que tu le dis.“ EC. 

itaine (tonne obéit, & deſcend de cheval. I 
— ſelle; &, prenant les deux piſtolets: 
„ Veux-tu; lui dit-il, tuer quelqu un? On mA 
„dit que tu en voulois a ma vie; mais % ſuis” 
1% maitre de la tienne, & puis te löôter. En di- 
fant ces mots, il lache les deux piſtolets en ur & 
lui commande do le ſuivre.; Le Capitaine, stante 
excule, prit conge deux jours apres, & n parut 
plus. ot ating; U 7. 195% 0 "U ig 6! * x 
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XXI. Ls 66l4bre Ariſtide avdit à juger un diſte- 
rend entre deu particulĩers. L'un deus rappora / 
wit au long les injures que ſon adverſaire avoĩt 
romies contre Ariſſide, ain d'igriter le Juge j mais” 
cet homme integre VFinterrompit : Mon ami, lui 
« dit-il, laſſſons la, je vous prie, les outrages que 
votre ennemi m'a faits; parlons de cut que 
vous en avez regus: je ſuis ici pour juger votre 
cauſe, & non la mienne. "bid 6 


XXII. Avaz's un repas que Cyrus venoĩt fe 
donner au Roi d'Armenie, qu'it avoit vaincu & : - 
fait pr ſonniet, ce Prince demanda à Tigrane ſon 
amt, fils du Monarque captif, ce qu' toit devenu 
un gouverneur qu'il avoit vu pluſteurs fois avec lu; 
ala chaſſe, & dont il faifoit un cas particulier 8 
« Helas | dit-il, il n'eſt plus! & je n'oſe vous 
* ayouer par quel accident je Lai perdu. Cyrus 
le prefſantde le hui apprendre : Mon pere, continua 
Tigrane, voyant que j'aimois tendrement et gousr” 
rerneur, & que je lui ẽtois fort attacheyen congut 
quelque jalouſie, & le fit mourir. Mais c' etmit un 
i honnẽte homme, qu tant pres d' expiret l me 
ht venir, & me dit ces propres paroles : Que ma 
mort. Tigrane, ne vous indiſpoſe point contre © . 
le Roi votre père. Il na point agi a mon 'cgard 
par mechancete, mais ſur une fauſſe prevention; - 
qui l'a malheureuſement aveuglé— Ah! Fe- 
cellent.perſonnage, s'ccria Cyrus; mais n' * 
„ blicz jamais le dernier avis qu il vous a donné“ 
XXIII., Henry IV, ce monarque dont tous les: 
dons: Frangois na ſe rappellent le fouveniv:quiayec! if | 
ley Jarmegde/reconnaitiance, ne faiſom point con 
liter la grandeur & la gloire dans |'<tendue de la- 
puiſſance d un Souverain, mais dans le bon uſage, 
(uillen ZAltifaire. On lui reprochoit, un jour, le 
| | ** 
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B avoit dans la Rochelle, 
Mous avez tort, rẽpondit-il; je fais dans cene » 

<« ville tout ce que je veux, parce que je ny fan 
que ce que je dos?“ l ng 
916 1 N „ eee SSIS, 306 
XXIV. Faangors I. Fempottoit fur Chatles- 
Quint du eGte de I intrépidité; mais Charles- 
uint 6toit- plus heureux que lui. Francois ne 
faiſoit pas difficulté de l'avouer lui- mme. Un 
parti Frangois, s'etant deguife ſous des habits de 
payſans, pour paſſer. plus aiſẽment en Picmont, au 


commencement de la guerre de. 1535, fut decou- WW X 

vert, & enlevẽ par les troupes de-FEmpereurz & Wil: 

fous pre texte que ce parti n avait point etè pris en Then 

habit militaire, ceux qui le compoſoĩent, au lieu Wiclic: 

1 d' etre ttaĩtẽs en priſonniers de guerre, furent col- Nuigue 
N - gdamnes à ſervir ſur les galtres d Eſpagne. Cet du pe 
14 donner au Rot un exemple dangereux; & la loi du Niuaire 
. talion pouvoit paroſtre raiſonnable à un Prince dans 

moins gent reux que lui. Trois cents Allemand MW uicrit 

furent ſurpris preſquen meme tems aux Hes N guenc 

d' Hières, on la tempete avoit jeté leur vaiſſeau- la jut 

Us avoient fait voile de Genes, pour rejoindre Var- banni 

mee de Catalogne, que F Empereur aſſembloĩt pour Wdonnc 

le ſecours de Perpignan, aſhege par le Dauphin. accu 

Ces ſoldats furent traites en priſonniers de guerre ;- Noit p 

& le Roi, à qui l'on remontroit qu il ne tenoit qu i {hr adre 

lui de s'en venger, repondit: Je n'ai garde d BC Ari 

«le faire; je perdrois une oecaſion de vainere en . t-i] 

vertu Charles, à qui je ſuis oblige de.cedenen' . con 
fortune. Au ee >14,.+ 2 wrnatn "© met 

bis e I Ten 

0 XXV. HaTemTAi “toit le plus liberals & d ins r 

plus - genereux des Arabes de ſon tems. On αν coc 
demanda sil avoĩit jamais connu quel qu u bertit 

elt le coeur plus noble que lui? II repeat perme 

Un jaur, apres avoir fait un ſacsiſſee ui le 


uu 


„ mquaranie 
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e> WW « quarante chameaux; je ſortis dans la campagne, 
„er des ſeigneurs Arabes, & je vis un homme 
qui avoit ramaſſé une charge d'epines>3eches ” 
pour brüler. Je lui demandai pourquoi il nal 

© oit pas chez Hatemtai, ou it y avoit un grand 

„ concours de peuple, pour avoir part au regal 
„qu'il faiſfoit?—— Qui peut manger ſon pain du 
de «travail de ſes mains, me répondit-il, ne veut 
pas avoir obligation à Hatemtai.— Cet homme, 

de WW 4gjouta Hatemtai, a le cœur plus noble que moĩi- 
au : 2 v | 1 * Seen 
u- XXVI. L'ATTACHEeMENT inviolable d' Ariſ- 
& ie pour la juſtice, Vobligeoit ſouvent à s'oppoler a / 
en hemiſtocle, qui, ſur ce point ing ſe piquuĩt pas de 


eu Wiclicateſſe, & qui-mit- en uſage toutes ſortes d'in- 

U- Wicigues & de cabales pour écarter, par les ſuffrages 

dit du peuple, un rival qu'il trouvoit toujours con- 

du rare a ſes deſſeins ambitieux. II — bien, 
(uns cette oecaſion, qu'on peut @tre {uperieurien 

mérite & en vertu, ans Petre en erédit. L'elo- 

quence impẽtueuſe de Themiſtocle l' emporta ſur 

la juſtice d' Ariſtide. I vint a bout de le faite 

bannir. Dans cette ſorte de jugement, les citoyens | 

lonnoient leur ſuffrage, en .ecrivant le nom de 

laceuſe ſur une coquille. Un payſan, qui ne ſa- 

roit pas Eorire, & qui neconnoiſſoit point Ariſtide, 

adreſſa à lui meme, pour le prierde mettre le nom 

Ariſtide ſur: ſa coquille. Cet homme vous a- 

til fait quelque mal, lui dit Ariſtide, pour le 

.condamner ainſiꝰ— Non: je ne le connois pas 

meme; mais je ſuis fatigue, je ſuis bleſſe, de 

© lentendre par-tout appeler le Juſte.” Ariſtide, 

lms rẽ pondre une ſeule parole, prit tranquillemant 

la coquille, ;y;6crivit ſon nom, & la lui rendit. II 

partit pour ſon exil, en *. les Dieux dene pas 

permettre qu'il arrivat a ſa patrie aucun accident 

qu le fit regretter. | Pendant qu'on * 


or - 


$6 liſh 


hors a Athenes, un de ſes ennemis * cracks 3 
viſage. II sbeſſuxa ſans, ſe plajndre; N, fe tqur- 
nant vers le magiſtrat qu? 'accompagnoit?/* « Ves 
TH Hout, lui dit-il, d'ayertir cet bomme, le Peve 
* qu'il nien agiſſe ainſi envers Ivy, os oF 
eren. 4 
XXVII. La vile de Napieg avoĩt refolv FOR 
un arc de triomphe magnifique, afin de conſeryer 
J la poſterits la mẽmoire du grand Alphonſe. V, 
ſon ſouverain; & le ſouvenir de ſes actions he- 
roiques. Deja la place toit marqueez. & Lon fe 
diſpoſoit a renyerſer, pour I'aggrandir, la mai ſom 
&un vieil officier qui avoit ſervi avec diſtinction, 
pendant toute la guerre d' Italie. Alpbonſe, Vayaht 
appris, defendit abſolument qu on touchãt à cette 
maiſon: „Jaime mieux, dit-il, me paſſer d'une 
Hag de pierre & d'un vain monument, que de 
uffrir qu on dętruiſe l hõtel d'un guerrier qui, 
„pour la gtoire & le ſalut de ſon ꝓrinee, 845 14 


« patrie, a prodigue ſon ſang & {a fo ortune.“ 


XXVII. Le Marcchal de Laixembourg) .lt 
encore que Comte de Boutteyile, ſervoit dans I At- 
mee de Flandres, en 1675, ſous le commandement. 
du Prince de Condé. II appergoit, dans 12 
marche, quelques ſoldats qui s ẽtoient Ecartes 
gros de Farmee. II envoya un de, ſes aides a 

pour les ramener au drapeau,, Tous obct- 
rent, excepte un ſeul, qui continua fon, chemin 
Le Comte, vivement offenſe d'une telle defobeil- 
0 2 * lui, la canne à la mai & mega 
Len pper. - Le ſoldat lui re pon avec uri! 
rojo es oil exẽcutoit ſa Menace, il ok 
Baie Rice repentir.. Outré de cet 


t 
ille lui decharge 28 coups, . 
uinze jour r 
: I'armec 


de xr joindee fon corps. 
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farmie afficgea Furnes. Bouteville ch La ie : 
zolonel. de anche te Iu trouvEt dans if oe ent 
un homme ferme & intrepide, ; pour un coup<de- 
main, dont il avþit beſoin, ape cent piſtoles de fe- 
compenſe. £ ſoldat en queſtion, qui paſſoit pour 
le plus brave pin, xn ſe preſente; & menant 
avec lui trente de ſes camarades, dont on lui avoit 
life le choix, il s'acquitte de ſa commiſſion. qui 
ctoit des plus hafardeuſes, avec un courage & un 
bonheuir ineroyables. A ſon retour, Boutteville, 
apres Vavoir beaucoup lou, lui fit compter les cent 
* piſtoles qu'il lui avoit promiſes. Le ſoldat ſut- 
fo e- champ les diſtribua a ſes camarades, diſant qu'il 
ne ſervoit point pour de l'argent, & demanda ſeuſe- 
ment, que, fi l'action qu'il venoit de faire meritoit 
tie Wl 9 ©) que recompenſe, on le fit officier. Adreſſant 
7 enſuite la parole au Comte, il lui demanda s'il le 
reconnoifſojt? Sur la reponſe de Boutteville, qui 
e ſe rappeloit pas de Vavoir jamais vu: “ He 
12 « bien! lui dit-il, je ſuis le ſoldat que vous mal- 
* Wl © trairates fi fort, il y a quinze jours; je vous 
« avois bien dit que je vous en ferois repentir.“ 
” Le Comte de Boutteville, plein. d'admiration, & 
55 attendri juſqu' aux larmes, l'embraſſa, lui fit des 
t Wl ci fe, & le nomma officier-le meme jour. II fe. 
7 rattacha bientòt apres, en qualité d'un de ſes aides - 
as Wane: . 


. XIX. Un Prefident à mortier ſongeelt à ſe 
u. mettre de ſa charge, dans Leſperance de ſa 
ve. dire tomber à fon. fils. Louis XIV, qui avoit 
5 promis a M. je Pelletier, alors Contrdleur-Gene-., | 
. de tui donner la prem ᷑re qu viendroit à vas 
ee offeit celle ci. M. le Felletier, apres 
„air fait fes tres-humbles remereimens, ajduta que þ 
Fr le Prelident qui fe demettoit, avoit un fs, & | ie. 
la Majeſté avbit toujours été centente de {a ta- 
62 Mis, | Wo! * ny, "4 . (43s -10fgt ren? 
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mille | 44 On n'a pas chõꝛume de m patter ain. 
(<6; reprit le Monarque étonné dune 1eenduitt f 
<<: \pencreuſe'; ce ſera donc pour la premiere oce 
% ſion.“ Elle ne tarda pas long-tems; &, birn- 
tot après, ce noble —— fut recom 
Ge comme il le meritoit. 


XXX. Ara s la cElebre batdil'e Je Plate un 
tor premiers citoyens d' Egine, ville de la Grete 
int exhorter Pauſanias, roi de Lzac6demone, 1 
_ venger Vaffront que Mardonius & Xerxes avoient 
fait a Leonidas, dont le corps mort avoit été at 
taché par leur ordre a une potence, & refla de 
traiter de la meme ſorte le corps du general Perſan 

Pour ly porter plus fortement, il ajoutoit que, ſat 
faire ainſi aux manes de ceux qui avoĩent Ete4uc 
aux Thermopyles, c'ctoit un moyen sür d'immor 
maliſer fon nom parmi tous les Grees, & pendan 
la duree de tous les ficcles. “ Portez ailleurs ve 
flaches conſeils, lui repliqua Pauſanias nn Ife 
que vous vous entendiez bien mal eu vraie _ 
ede penſer que j en doive: acquerir beaucoup, 
% me rendant ſemblable aux Bafbares. 87 * 
Wagir ainſi pour plaire à ceux d' Egine, j aim 
mieux me conſerver VLeſtime des Lacédémonitn 
„chez qui l'on ne met point en comparaiſon 
« bas & indigne plaiſir de la vengeance, av 
celui de montter de la clemence & de Ia mod: 
ration a Teging de nos ennemis, & Aut -tou 
s apres leur mort. Pour ce qui regarde les mant 
4 des Spartiates, ils ſont ſuffſamment venges par 
* mort de tant de milliers de Perſes qui font de 
«6, meures ſur'la place dans le CLIP CEDIA 


XXXI. Une vieille — Wert 
3 damnge, alla tronver Philippe, Roi de Macedoine 


Kle ris de pren re 'connoifiance de fa cauſes * 
; ny 


« n'ai' pas le: tema, ma bonne, lui dit le Monarque. 
% Pourquoi dino: etes-yous. Roi, lui repartit Ta 
< ſupphiante, i vous navez pas le tems de rendre la 
« juſtice wos:ſujets??* Philippe admira la gene- 
reuſe liberte de cette vieille, & Vecouta,*+ 14507 


XXXII. Las Reitres, ſoldats mutins, mais in- 
trepides, obligerent, la veille de la bataille d'Ivry, 
lc Colonel Thiſebe, ou Theodoric: Schombery, 
daller demander au Roi Henri IV, les payes qui 
leur <toient dues. Henri, plein de colère, répon- 
dit a cet ofſicier: Comment! Colonel Thifche, 
« eſt- ce le fait d'un homme d' honneur de deman- 
« der de l'argent, quand il ſaut prendre les ordres 
pour combattre ?” Schomberg le retira tout com. 
fus pour devorer en ſilence dans ſa tente cette 
mortifiante diſgrace. Le lendemain, lorfqu'on 
tut ſur le point de s'ébranler, le Monarque ſe 
reſſouvint de la reponſe trop dure qu'il avoit 
faite au Colonel; &, voulant +'exculer dupres . 
de ce brave guerrier, il courut a-tui, & lui dit: 
Colonel, nous voici dans l'occaſion il peut fe. 
« fajre que-j'y demeurerai. II n'eſt pas juſte que 
« Pemporte I'honneur d'un brave gentihomme 
comme vous. Je declare” done que je vous re- 
A connois pour homme de bien, & incapable de 
„faire une lachete.” En diſant ces mots, ii 
lembraſſe avec bonté, & le ſerre entre ſes bras. 
„Ah! Site, s'écrie le Colonel, les larmes aux 
„yeux, me rendant Vhonneur que vous Waviez 
« 0, vous m'ötez la vie; car jeu ſerois indigue, 
« 11-5e ne la mettois aujourdhui pour votre ſervice. 
Si j'en avois mille, je les voudroĩs toutes re pan- 
* dre à vos pieds. ans ce moment, on / ſonne 
ia charge. Schomberg part comme un trait, fond 
{ur l'ennemi, comme un lion furicux, & meurt, 
les armes à la main! Fo ; RBA 
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TAAXXXITI. Le Duc de Lauzpn, favori de Lou 
NIV. manqua, un jour, de reſpect ce Milet, i 
un point qui n'ewit point excufο,,u LevMy 
marque, qui ſentoit venir fa colère, j 
ment par la fenetre une canne qulil regoivg 
main, & dit, en ſe tournant vers M. e Pelle 
Adi ᷑toit preſent : je ſerois audefeſpoinghiy*avois 
„ frappé un gentilhomme!” Dans une aut oc- 
caſion, le meme Lauzun ayant abuſe de umitk 
ue le Roi avoit pour lui, ce Prince ſe content 
dire: “Ahl fi je n'ctois pas Roi, je me met- 
«trois en colère.“ . T3 of 


XXXIV. BxLisAiRE ayant vaineu les Gothe, 
ces peuples, ſine res admirateurs des qualites hëroĩ- 
ques de ce grand homme, vinrent en corps le ſup- 
— de vouloir bien regner ſur eux, & d'accepter 
couronne. qu'ils lui offroient de concert aveo 
leut Roi. Le General Romain les remercia, & 
leur dit qu'il n'oublieroit jamais cette preuye 
de leur bienveillance; mais qu'il ne pouvoĩt re 
_ dre à leurs defirs, Les Goths, ſurpris d'un re- 
fus ſi magnanime, renouvelèrent leurs inſtances 
avec plus de vivacite, © Quoi ! lui diteng-Ils, 
4% vous Etes le defenſeur de Juſtinien, & vous 
« youlez en tre Veſclave!. Honteuſe madeſtic; 
“ qui prefere la ſervitude a la royauts! »Celui 
« qui a vaincu les Goths, eſt-il donc»incapalile 
« de les gouverner? Ildibad eſt notre Roi ze 
il vous reconnolt pour le ſien; il eſt pret.a.yous 
« rendre hommage, & à mettre ſa couronne I Ws 
„ pieds, Beliſaire, qui ſavoit faire de grandes 
choſes ſans appareil, parce qu'il les faiſoit aussi 
fort, repartit en deux mots: *+. Je ſuis ſujet 6 
«, Fuſtinien, & je ne ['oublierai jamais. Faſuite 
1 tit pour Conſtantinople, où l Empereurꝭ qui 
u 


Nea. 


it la fidélité, Lavoit rappele.. 24 «4 XXV 


" 


WW 4 


enn 2 
uis 4 et MN. Du Hat . 
F XX.XV, .Owproſemoit. a Algxangrenum pid | 
* r m milieu Ges; fen, 
l vu des ſupplices, re cette ri 
ane quit ditingur les cours intrüpidena. © D 
ies quel droit, lu demanda le Monarque, aſes- tu 
os; Wl infeſter les mers Et toi, repondit le caps 
Th « tif, de quel drbit ravages-tu univers Farce 
ies que je cours les mers avec un ſeul petit vaiſſeau, 
non me traite de pirate; & toi, qui fais la meme 
et. MW © choſe avec une flotte nombreuſe on 
: © Roi.” Cette reponſe hardie &pleinede-grans 
429 deur dame valut la vie au priſonnier.. Alexandre 
hs, le renvoya ſur-le-champ. ay © = = Sb. © 7% 
01- , 8 | „ $40 +5."4'23d 
up- XXXVI. ALPHONSE V, RoideSicile&d' 
ner gon, ne ſe piquoit pas de montrer beaucoup 
ve Wl magnibeence dans ſes habits; ſon extérieur use 
& ſmple le diſtinguoit peu d'un particulier o (Fun 
ve Wl homme ordinaite; &, comme o lut 
on- Wl qu'il falloit ſoutenir la majeſtẽ royale ®KCr'nigh 
re- pas la pourpre, . rEpondit-il, ni Peclat dd 
ces Wl © mans, qui doivent diſtinguer un Roi, mails | 
ils, „ ſageſſe & la vertu N alloit ſouvent dans les 
ous Wl race! à pied, ſuans etre ac gné. Ses court 
lie, ans lui exposèrent que ſa ſurete exigeoit qu αναν,e 


ſuivi de gardes & de gens armés, ainfi'qUey uſent 
tous les princes, quand ils ſortent: «©, Oeſt + 
« tyrans; tc pondit- il, à mareher environnẽs dell 
« rellites; mes gardes font ma propre vonfcience 
& Lamour de mes ſujets. Conine indie, uk 
jour, a ſa bibMotheque,” prendte quelquey en 
dont il avoit -beſoin, 11 la trouvs fei 


lui 


TELESE 


de i avon la Clef ẽtoit ſorti-. Expedia U- 76 
ite tut de rompre la ſerrure, & denfog 7 3 
ia Pretfae trò-con i ανν d la Nr 6 Wh 
1 hans ce moments {Etbime de e r 0 | 
V. <tc opération, airy dit: * eit un Roi 
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Loomwegveus daigne faire le metier.dunggareos WM par 
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4 ferrucjes)!!. Alphonſe, riant de la-ſuspiilede VE: WY bout 
Feques: lui x6pondit z “ Je penſe gue. la nature s « 
donné aux Rois des mains comme, aug eee BY « i 
„ bommes, & je ne penſe pas n obi 
mais dEfendu de s'en ſervir dans les occabons WM forc 
ao elles peuvent leur etre utiles. „ 0 Con 


Wee Oh 4 14 +344 I 114 T0, 311EqA1 
XXXVII. Un Cavalier du regiment de ui 
Aignan venoit de recevoir un co ſabre ſur la tant 
auque, dans les plaines de Stadeck, en 1735. l. M. « 
appergut, en meme tems, le commandant du de- W 1211 
tachement, qui toit deinonte, & expoſe a etre ſe vi 
pris. II met pied a terre, & force cet officier de WW gi 

endre ſon cheval: des Huſſards arrivent ; le ſol- 

t ſe defend; de ſon mouſqueton & de ſon ſable 
juſqu'a- ce que le commandant. ſoit ſauvé,, 4 1 
« vaux mieux, dit-il, qu'un cavalier perille,, ou 
« ſoit fait priſonnier, que celui qui peut zQablic 
£6 = combat. II fut, en effet, priſonnier lus 
meme. | =. Mea * 


XxXXVIII. M. pz Mous', Preinier Prefident, 


alla, pendant Jes troubles de Paris, au EN ** 
demander à la Reine régnante la liberté de M. Damn, 
Brouſſel, Conſeiller au Parlement, que cette Fail dre, 


ceſſe avoit fait arreter. Le peuple, qui ai mai M. 
Brouſſel, avoit pris les armes pour le 1 M. 
de Mole vepreſenta a la Reine qu'il N 
cette grice à ce peuple anime * tout en- 
ä 3 2 * . — | 
elle ne voulut point relacher le priſonniesi gd. 
de Molé, en — 2 fut at à la croix du 
Trahoir par une troupe de feditieuX, , _ 
9 M. e | ent * 
giſtrat.. ayant répondu que la Reine wa | 
wen rendre, un des plus mutins pre Me 
wth, 20497 5) £110 1275 Lats) Ties. 0 
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par un petit toupet de barbe 2 23 
jours au menton, 2 lui dit inſolemment: * = 
00 toucges donc au palais royal, & ne revene of qo 
Bteuſſef Wait ſa liberts,” M. de M 

woiſge de tebtouſſer chemin: il. parla avec tant de 
foree à la Reine, qu'enfin il la perſuada; & le 
Conſciller fut relache. Quand: Forage fut paſle, 
un particulier demanda audience a M. de Molé „& 
lui révela que le mutin, qui Vavoit' traité avec 
tant d'inſolence, Etoit un apothicaire, ſon voiſin. 
M. de Molé l'envoya querir avec main- Le, 
pauvre pharmacopole fut fort erabarraſle, uand il 
le vit en preſence du Premier Preſident.” Ce ma- 
viſtrat lui demanda sil ſavoit pour quoi on Vavoit 
fait venir? * Ah! Monſeigneur, repondit4il, je 
vois bign que vous cies informs de tout, & j I- 
* ploxe votre milericorde!” M. de Molé le fit 
relever, en lui diſant; " Je ne vous ai pas envoys 
„ qyrir pour cela, mais pour vous avertir que 
vous avez un mechant voiſin. Ainſi mcehez- 
vous en; il pourroit vous perdre. Adieu;”” 
Ce fut ainſi que le, vengen ce grand homme. CIC 


XXXIX. Un Chicas jen, en ſai ant 0 
Dame de qualité, eut le malheur de lui us ar- 
(res de forte qu'il fut k impoſiible d'y keene 
ve la tn en mourut,  apres avoir lan 
hy ques n faiſant ſou teſtament, e le 
eut la 8 de laifſer 3 ce chirurgien, extrs- 
mementt : afflige, hult cents livres de penſion via- 
gere, tant pour le conſoler, diſoit-elle, que pour + 
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'obliger.; à ne plus ſalgner de fa le. * 5 
Ae. | 
XL. Sher 25 II. Roi de Pologoe, gent un 


5 RB oY bUhoaaies, perdolt tout "Fo 
fon a gent, en ci un "Coufier L k. cha leut! 


la 1 : ce tEmeraire fut oondamnd d peräve la 
tc, Mais Caſimir NPY la ſentence, & ok 
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24  _MAGNANIMITE.....,,,, ,.; 
<<, Je ne ſuis, point etoane de la cotiduite dodge qu 
„ gentilhomme; ne pouvant ſe venger de Ia Rot. « 
tune, il n'eſt pas turprenant qu lil ait maltraite 4 
<< ſon favori. . me declare; d'silleurs leu 6 
«« coupable dans cette affaire; car je nie dũis point 
« encourager, par mon exemple, une pratique 
pernicieuſe qui peut cauſer s beide es 
«« bleſle.” 473 I. e een 935, 


' Ju. 196% ! 
XLI. Lx Chevalier Batardavoit remarqu#dans 
Grenoble une jeune fille d'une grande beauté 1 
s'informe de ſon nom & de ſon tat; & Fobſcurite 
de ſa naiſſance, ainſi que la misere de ſes'parans, 
laiſſant plus de liberté a ſes deſirs, il les conta i 
ſon valet- de- chambre. Ce domeſtique, ayant tourt 
moyen de s' introduire chez la mere de la jeune ſiſſe, 
reconnut dans la premiere plus de prẽjugès que d 
veritables ſentimens &honneur, & ſur - tout un prand 
amour du gain; mais la jeune fille, retenuæ 
Pexemple & les legons de quelques perſonnes con- 
ſigerables qui la recevoient chez elle, & Nm 
comme le ſont toutes les belles, laiſſoit mains 
d'eſperance.au confident du Chevalier, qui la ſa- 
voit_d'ailleurs prevenue dune forte paſſian pour 
un jeune homme de ſon tat. Ce domeſtique, 
voulant ſatisfaire ſon maſtre, parla ouyertement a 
la mere, offrit de l'argent, & qbtint ſa fle. L 
repwation de generofite que s ẽtoĩt acquiſe le Che- 
valier Baiard fut en partie la cauſe de ſon pen de 
reſiſtance :. elle vint dans la chambre du heros, al, 
le voyant ſeul, elle ſe jeta à ſes genoux: Mon- 
ſeigneur, lui dit-elle, touts en pleurs, voub/qui 
4% avez ſanve tant de villes, &.conſerve Lhongeur 
« à tant de familles, voudriez- vous ravir celui 
1% dne malhevreuſe qu'on vous livre maſꝑrs elle, 
«© & dont yptre vertu deyroit vbus tend ue pies 
6. mierdefenſeur?** Ces mots touchèrent la gu 
| . N ne e 
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ame du Chevalier. II ne vit plus dans ſon action 
que cc qu olle avoit de criminel. . Levez-yous, ma 
4% fille, lui dit -il; vous ſortirez de chez le Che- 
« valier Baiard auſſi ſage & plus beureuſe que 
4, youls n'y 8tes entree.” En meme tems, il la 
conduĩſit chez; une Dame de ſes parentes, & qui il 
recommanda le ſecret. Le Chevalier envoya, le 
lendemain, de bonne heure, chercher la mere de 
ctte fille, qui fut conſternée, quand, au lieu de 
la rẽcompenſe qu'on lui avoit promiſe, elle ſe vit 
expoſce aux reproches de Balard. Cette femme 
allegua la misere & L impuiſſance od elle toit 
trouvee de marier ſa fille. Combien vous de- 
« mande-t-on pour cela, dit Batard ?!——Six cents 
„ francs,” répondit-elle. Le genereux Chevaliet 
les donna ſur- le- champ, & ajouta deux cents autres 
livres pour les habits de la fille; puis il la conge- 
dia, ſatisfait de s tre 'Epargne un crime, en domp- 
tant ſa; paſſion, & d'avoir contribue au bonheur 
XLII. Rix n'eft plus admirable, ni plus ag< 
deſſus de nos mœurs & de notre maniere d agir & 
de penſer, que ce que fit Afiſtide avant la ba- 
taille de Marathon. Le commandement de l arme | 
roulant par jour entre dix Generaux Atheniens; | 
Ariſtide fut le premier à ceder'le commandement 
a Miltiade, comme au habile, & engagea ſes 
collegues à faire de meme en leur montrant qu'it 
n'elt point honteux, mais grand & ſalutaire, de c- 
der & de ſe ſoumettre a ceux qui ont un mẽrite 
ſupẽrĩeur. Et, par cette reunion de toute /Vau- 
ioritè en un ſeul chef, il mit Miltiade en tut de 
remporter une grande victoire ſur les Perſesss: Rf 
YO INBH HOWE AOLYOV 2 hf ir 0 HUBS © 
XLH1Fzz/0n088 II avoit vingt uns ucοsn 
lis; &4/illuſtre D ſa ſœur, lui cherchoit 
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moins un reproche continuel. Ces àtnes vulgaires 
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une / (pouſe dans les plus nobles mai ſons del Em. 
pire Paulin, qu'une tendre amitid g attachaſt' 


IEmpereur depuis Fenfance, partagebit ce ſoln 


avee Vauguſte tutrics; & ils é ptonvoient ton; 
deux combien il eſt difficile de renconttet f en- 
ſemble toutes les graces & toutes les vertus. Pen- 
dant qu'ils 8'occupoicnt - de cette rechetehe; une 
jeune Athénienne, oondufte par linfortung, vint 
a Conſtantinople. Elle toit fille de Leonce, ec- 
lebre ſophiſte d' Athè nes; & ſon père trouvant 
deja en elle tous les dons de la nature, avoit pris le 
plus grand ſoin de cultiver ſon eſprit. Thy aveit 
beaucoup mieux reuſſi que dans education de ſes 
deux fils, qui n'eurent d'autre mérite que d'etie 
frères d'Athenais (c'etoit le nom de cette fille), 


Leonce &toit riche. Il mourut, & fit en mourahit 


un teſtament bizarre. je laiſſe, diſoit-il, tos 
% mes biens à mes deux fils Valère & Genehrs, 
te à condition qu'iis donneront à leur ſœur cent 
pieces d'or. Pour elle, ſon mexite, qui IVA 
au- deſſus de ſon ſexe, lui ſera d'une aſſeꝝ grande 


e reſſource. Athénais, déshéritée pour la rafſon 


meme qui rend les autres pères plus fuvorables 


eonjura d'abord ſes deux freres de r6parer cette in- 


juſtice, & de lui accorder ſa legitime; les prenani 
+ temoins qu'elle-n'avoit pas meritẽ cette diſgrate, 
& leur repreſentant: que l'indigence de leur foes 
ſeroit pour eux, ſinon un ſujet d'affli ion) un 


n' coutèrent que linteret; &, pour oubliet leut 
ſoeur, ils la chaſserent de la maiſon paternelle.— 
Elle ſe refugia chez une tante qui ſa conduiſit # 
Conſtantinople, pour y ſolliciter la eaſſationl du 
teſtament Elles sadreſsèrent a Pulchérie. Auhe- 
nas ẽtoĩt d'une beaute ẽblouiĩſſante Elle expoſa 
le ſujet de ſes plaintes avec des graces ſi touehanes, 
que la Princeſſe fut auſſi charmee de ſon eſprit * 
WIMAX . | . 
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K, ayunt appris qwolles étoient irreprochables, 
elle erut avoir trouve dans cette jeune $116) 08 
qu'elle eherehoit vainement à la Cour. Elle fie 
zuſſitdt / purt @ fon frꝭre de! cette houteuſe/deconw 
verte W eee At 42144! nee Mae 
Ce recit excita duns le jeune Prince une vive 
impatienet de voir- Athénais. Puſcherſe, Tous 
pre texte de s inſtruire plus en derail deilobjer-de 
fa requete, la fit entre dans ſon appuctement. od 
Theodoſe; ſans tre apperęu delle eut ſe tems de la 
conſidèrer, d'un lieu oft it Etoit avec Paulin. Tous 
deux furent frappes de l'ẽclat de ſa petforinej- tan. 
dis que Pulcherie admiroit la juſteſſe) les grives 
& la modeſtie de ſes diſcours. Théodoſe en de- 
vint paſſionnẽment amoureux, & neut point de 
repos que le mariage ne fit conclu. Leone toit 
Paien. Athénais, élevée dans la religion deſon 
pere, fut inſtruite du Chriſtianiſme, & baptiſes 
ſous le nom d' Eudocie. Les freres de b Impera- 
trice avoient merite ſon reſſentiment. Iis privent 
la fuite & ſecacherent, des qu' ils apprirent quelle 
ctoĩt devenue ſe de leur Souverain. La Prin- 
ceſle, plus gent reuſe & plus habile qu ils netolent 
en fait de vengeance, ne voulut les punir que par 
des bienfdits. Elle les fit chercher) & condwire à 
Conſtantinople. Lorſqu'ils parurent devant elle 
tremblans & déconcertés: Ne craignez rien, 
leur dit-elle; loin de vous ſavoir: mauvais gre; 
« je vous regarde comme les auteurs de mon le 


vation. Cen'eſt pas votre duret6 qui ma band 


nie de la maĩſon paternelle ; c'eſt. la Providence 
Divine qui m'a priſe par la main, i U,“ 
« conduire-farite tröne. Elle procura wYValtre 
a dignits de Maitre des Offices, & à Genefnwoelle 
ve Prefet du Pretoite dIlly rie. bft of 

te act n” n, na twigamantk abap 
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2 XLIV., Logs dos Soliman, .Souverait fon 


228 


Turcs, marchoit à la, conguete- de Belgrade! es 
1521, une ſemme du commun s approcba deut, 6 
& ſeſplaignit amèrement de ce que, pendant quelle 60 
dor moit, des ſoldats lui, avoient-enleve des beſtihux 405 
44 


qui faiſoient toute ſa richeſſe. II falloit que 
vous fuſhez. enſevelie dans un ſommeil bien 10 
© profond, lui dit en riant le Sultan, puiſque vous les 
„ n''avez pas entendu venir les voleurs.— Oui, je rer 
«, dormois, Seigneur, zepondit-elle ;, c'etoit-dans lui 
la confiance que votre Haute veilloit pour la nar 
, ſureté publique.“ Soliman, aſſez magnanime ld, 
pour approuver ce mot tout hardi qu.4l ẽ toit. c para 
canyenablement un dommage qu'il auroĩt d em- 4 


peober, b $72.1 | 259 « x 
8 ted £29 741 424449 42 OTIS 10-0144 5 be 1. 
„ XLV. . Cyrvs.ayant attire le Roi d'Armenie « 1 
dans une embuſcade, le fit priſonnier 3 &, parſon ne 
ordre, on je conduiſit au milieu de Varmee; pour 60 
lui; faire ſon procts. II fit auſſitôt aſſembler les I © 
capitaines Perſes & Medes, & manda auſſi les «y 
grands d Armenie, le fils du Monatque captif, & con. 
ne vulut pas meme qu on Ecartat les. Dames pri- | 
foruiieres giti ẽtoĩent la dans leurs chariots. Quand 
tout ſut pret, & qu'on cut impoſe ſilenee s o 
©« d' Armͤnie, dit Cyrus, j'exige, avant tout que 
vous me rEpondiez avec cette ſincẽritẽ qui con- 
vient aux Princes. Nłavez-vous pas eto vac 
par Aſtiage, mon aĩeul ? Ne vos <tes-yous pay 
„engage a lui payer un certain tribut 3 a-Juk 
<4, fournir un certain nombre de tronpes ge 
<4 conviens,— Pourquoi donc avez vous vin 
traité dans tous ſes articles? Par amour pour 
la liberté. Mais, ſi quelqu'un, apres aupir dt 
<4,/x£duit en ſervitude, tàchoit de ſe de tobes d ſon 
« maſtre, que lui feriez- vous ? Je le punirais. 
1, Et fi vous aviez donne un gouvernement a quel 
114 2 « qu'un 


N. 12145 


UF 


narque, ſe jetant aux pieds 


«-qw un de v0s ſujets, 3 qu il eilt evatique, le 
— place : Non —. je ad- 
poſerois . Et sil avoit amaſſt de grandes 1 
« cheſfespar'ſes malverſations ?—Je Pen'depout- 
«. lerois,Sibavoitren quelque intelligent avec 
vos ennemis ? Duſſe-je me 'condamner mop 
„mme, je le ferois mourir. A ces mots tous 
les Arme niens jettrent des eris horribles, & dichĩ- 
rerent leurs vetemens, comme il efit prononce 
lui- meme fon arrèt. Alors — — fils du Mo- 
Cyrus:: * Ah ! 
Seigneur, lui dit-il d'une voi ent. couptꝭ de 
ſanglots, ayeꝝ pitiẽ de mon pꝭre, cue ſes ma- 
{4 heurs ont rendu ſage; & ce bienfait, at- 
tachez pour jamais a votre ſervice un infortune 
Prince qui vous devra ſes biens, ſa. liberte,. ſa 
vie, ſon ſceptre, ſes femmes, ſesenfans.” Cyrus 
ne put entendre ces mots, ſans verſer dew farms. 
©« Te me laiſſe flechir, dit-ii au Noi d Armenie; 
par les priꝭres de votre fils. Que cette diſgrace 
vous apprenne a reſpecter les trauités. Ihle 
conduifit-enfuite dans fa tente, avec toute ſa ſa- 
mille, & leur fit un feſtin magnifique; apres lequel 
3 les embraſſa tous}. pour marque d'une parfai 
reconciliation, & les renvoya peEnetres: d'admira- 
tion & de teconnoiſſance. . rr R 11 


XLVIL. A Lace'pt wont, celui quiavoit rem- 
porté le prixt dans'le jeux publics marchoit*-ton- | 
jours devant le Rot, portant une couronne ſur la 
te. Uns Laeẽde meren combattant aux jeux 
Olympiques, fon adverſttire lui offfit ub forume 
dargent, s voutoit ſui cẽder la victoire t genes. 
reux Spartiate rejeta cette offre avec indiguutidn; 
& redonhlant ſes efforts, il terraſſa ſon antagoniſte. 
Quel fruit te re viendra· t· il de ta victoire i vrix 
« le vaihcu L Malbeureun, lui reporidit It La 
np!“ L 5 « cedemo- 


S to OT 
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tre Pyrrhus, Roi d' Epire, un inconnu vint trouvet 


borreur a cette propoſition. Comme il ne S etoit 


Adies + Saletate Etoit conjure od ces termest>; 10) 


r LIVUs, Conſuls, | 
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 #*tqutg-votre,copfiance a; des.mechans, ayes her- 
4*ides» 1 Cent. pas ſeulement poys Samaudt 


230)  MAGNANIMITE« 
1 cedemonienyine ſais- tu pas que, dans les com. 
E. ——— devant notre Rol; da tete 
40 e wonnée. Nahr 1119 ebenen 

11 JENS Iyer empust nn 


XLVII. en 1 guerre des Romains com 


Fabricius, General de 1'armee; dans ſon camp, & 
lui rendit une lettre du medecin du Nor, qui lui 
offroit d empoiſonner Pyrrhus, ſi les Romains lui 
promettoĩent une rẽcompenſe proportionate au 
grand ſervice qu'il leur rendroit, en terminant une 

uerte ſi importante, ſans aucun danger pour eux. 

Fabricius, ſachant qu'il y a des droits inviolables, 
1 das ennemis, fut frapp dune juſte 


point laiſſo / vainere par Tor que le Moftarque lui 
avdit offert dans une autre circonſtance, il erut 
qu'il feroit honteux de vainere ce Prince par ic 

iſon. Aprés en avoir confEre avec ſon collẽgue 
—— il 6crivit promptement a. Pytrhus, pour 
Lavertix de ſe precautionner contre cette noĩxe per. 


esl. 2 g 1 asse 


CAlus FABRICIUS: K QUINTUS EMI. 
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11 5 Av Roi PYRRHUS: Salut. 1th ng 


on FD 2109711100 
15% Is. parott, que vous ,ygus,conngiſſes, Mul en 
„amis & exjennemis, & vous en 2 dc, 
$5, quand, yaus ayree iu la ettrg qu on hoh aii 
i car vous verrezꝝ que vous als guerre 
40 gens de bien & d onneur, & que vous donner 


eos quę nous vous gonnons cet avi, mais. pon 
amount de aquermémęs, afin que vt n . 
donne pi en ts. 6 
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qu'on ne croĩe pas que nous avοπν¹ e. ¶ε,⁰νtl, 


la trahiſoꝶ, paree que nous de ſeſpirions de vermi- 
ner heureuſement cette guerre pat notre courage: 
Pyrrhus, ayant recu cette lettre, s cria, — 
dadmiration i A ee trait, je reconnbis/ F 
eius i ſeroĩit plus facile — le — 


de fa route ordinaire, que de dẽtourner ce Romain 


du fentiet' de la juſtice & de la probits. Quand 
ih eut bien avere le fait enonce dans la lettre, il 
ht punir du dernier ſupplice ſon infame-medecin 5 
x. pour tẽmoigner au General ennemi ſa vive re- 
con oiſſanee, il lui ren tous les priſonnie 

ſans rangon; 11 Le — Og Conſul, — voulant 
pas accepter ni une grace de ſon ennemi, ni une 
r compenſe pour n'avoir pas commis la plus abau- 
minable de toutes les injuſtices, ne refuſa pbint les 


priſopniers; mais il lui renvoya e wo 


2 e & de Samaites. HELL (41! 1 


«47x N 


XL VIII. Tee ben 


le trone, quelques eourtiſans efſayerent- — | 


ſon reſſentiment contre ceux qui lui avoiend #6 
contraires, quand il n'<toit que Duc d'Orleans. 
© Cein'eſt pas au Roi de France,  repondit-il, 2. 
 venger les injures du Duc d' Orléans. Un 
Seigneur lui demanda la confiſcation des biens d'un: 


bourgeois d' Orleaus, qui avoit autrefois montré 


une Huine buverte contre lnj. Je n*etois pas ſon 
i Rong r répondit- it, lorſqu'ii m'a offenſe ; en le 


« devenamt, bois devenu-ſon pere Fee 


#'qe lui par 9 | 19 4 

v:1:20b abe ug 3: 111111051 e agd 2b an 23 * 
XLIX. Dirmerutvs bene rad 
fi de dien au peuple d Athener 


Frince, sen t pour la guetre,” laiſſu ferrite 
x ſes ehfuns dans cette ville. It perdit l batunle, 
& fk hs 53" fuite. © II erat d'ubotd 

p * L6 10 qu ik. © 
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232 MAGNANIITITE. 
un n auoit qu à ſe retirer chez; ſes bons amis leg 
ERLENS 4- mais ces ingrats refuserent de le ret. 
voir: ils lui renvoyerent meme ſa femme & ſes G4 
entans, ſous pretexte qu'ils ne ſeroient peut: etre 6:1 
pas en ſurete dans Athenes, oli les ennemis pour. G/ 0 
rolegt les venir prendre. Cette conduite perea le G 2 
gur de Demetrius ; car il n'y a rien de ſi cruel Gy 
pour un honnete homme, que l' ingratitude da ceux Wl « | 
qu'il azme, & auxquels il a fait du ien. Quelque r 
tems apres, ce Prince raccommoda ſes affaires, & d 
vint avec une grande armee mettre le ſiége devant 
la villed'Athenes. Les Atbeniens, perſuadés qu ils I 
nlavoient aucun pardon a eſperer de Demetrius,'re- de 
ſolutent de mourir les armes à la main, &donne- rah 
tent un arret qui condamnoit a mort ceux qui par- W ban 
lecoientde ſe rendre a ce Prince; mais iis ne fai- ; 
ſ-jent. pas réflex ion qu'il n'y avoit preſque poiat WM mor 
de ble dans la ville, & que bientöt ils manque- Rho 
zojent de pain. En effet, apres avoir ſouffert la apre 
taim tres - long- tems, les plus raiſonnables dirent: WM (ide! 
% vaut mieux que Démétrius nous faſſe tet des! 
tout - dun- coup, = de mourir par la-faim; I Eſct 
<«.,peut-etre aura- t- il pitiè de nos femmes & de nas cria 
% enfans. IIs lui ouvrient donc les portes de la ot 
ville. Demetrius commanda que tous les hommes © ſe 
maries ſe rendiſſent dans une grande place qu il re 
avoit fait environner de ſoldats qui avoient tous 1 
Fepee nue: alors on n'entendit dans la ville que I. 
des eris & des gẽmiſſemens. Les fetnmes-erfibraſ- ¶ privi 
ſoient leurs maris, les enfans leurs pres, & leur WW ayan 
diſoient le dernier adieu. Quand ils furens tous Char 
dans cette place, Demetrius monta ſus um lien 
tile vs & leur reprocha leur ingratitude, duns les 
termes les plus touchans: il ẽteit ſi ponetrös qu ll 
verſoit des larmes en leur parlant. Us gardaient 
un more ſilence: & s'attendoient, à tout moment 
nne 


1 
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reer 
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— 
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les tuer. Ils furent- bien ſarpris, dorſquece bow 
Prince leur dit: Je veux vous montrer cumbien 
vous tes coupables a mon dgard; cur enfin ice 


4 n'eſt pas @& un ennemĩ que / vous aver refuſ du fe- 


cours ʒ c eſt à un Prineę qui vous annoit,qui vous 
aime encore, & qui ne veut ſe venger qu en 
vous pardonnant, & en vous faĩſant du bien... 
« Retournex chez vous: pendant que vous aven 
« reſte ici, mes foldats, par mon ordre, ont porto 
du ble: & du pain dans vos maiſons.” : 
YO 8017 30319 marr oo fe Apia neee 

L. Ls celèbre Eſchine, le rival, & preſque legal 

de Demoſthene, ayant accuſ ce grand orateur de 


trahiſon, & n'ayant pu prouver ſes ealomnies, fat 


banni d' Athenes par les ſuffrages de tout le peuple- 
Le vainqueur uſa de ſa victoĩre en heros 4; Car,0au- 
moment qu Eſchine ſortoit d Athæ nes, paus aller à 
Rhodes fon rival, la bourſe à la main, courut 
après lui, & Vobligea d aceepter uue ſomme con- 
ſiderable, pour le dẽdommager, en quelque ſorte, 
des biens qu'il vendit de perdre 8 
Eſchine, etonne d'une generglite ſi heroque, 66 
cria : Comment ne regretterais-je pas une patties. 
ad je laiſſe un ennemi fi magnanime, que je dé 
+ ſefpere de rencontrer ailleurs des amis qui lui 
teſſemblent | CU bp 2 9H, t 
LI. LA Reine Eliſabeth ayoit oRroyse pluſicyrs 
privileges excluſifs a diffcrens particuliers, Mais 
ayant ſu qulon en Etoit mécontent, & que la 
re baſſe ſe: preparoit a lui preſenter uno 


privileges. qui-eaufoient-le plus de murmùurent 
abandonna le reſta a la merci des ois. KA 761 


Chambre baſſe qui lui furent-d6putss àονν²τονν 
hong Pour lui porter das i 2663 


T jy -v4 a+ ; 


adteſſe, elle retira de ſon propre mouvement les 
donſe genereuſe quelle fit aux memhete d in 
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234 MAGWANIMTTE”; 
fait” ſeule ſon loge, & peut ſervit de lecomꝭ tbuy 
les Princes: „ Meſſieurs, dit-elle aux dEpotts; 
je ſuis bien touchée, & vous remeveie!! tres: 
ſincèrement ds Fattachement que vous me por- 
ter; & de Fattention que vous avez detintett 
dunner un tẽmoignage authentiqueo Cetattache- 
ment pour ma perſonne vous avoit dẽtenminés d 
« mavertir d'une faute qui m'ayoit Echappe pat 
« jpnorance; mais. ol ma volonté n'avoit ;aucune 
„part. Si vos ſoins vigilans ne m'avoient fait 
_ & d&couvrir les maux que mon erreur pouyoit pro- 
i duire quelle douleur n'aurois jo pas reſſentie, de 
mi qui n'ai rien de plus cher que l'amour & la Pa 


© conſervation: de mon'-peuple! Que ma-main ſe il 
che, que mon cœur regoi ve un coup mortel; afſ 
1 plut mon coeur ni ma main n accordent tai 


des (privileges particuliers dont mes fujets aient ſe 
droit de ſe plaindre. La ſplendeur de la Majeſté pre 
Royale ne nya point Eblouic au point de me faire bra 
«preferer Vabus' d'une autorite. ſans: bornes, à wy 
«'V'exercice d'un pouvoir réglé par la (juſtice: * 
40, LC lat du nom de — cram ble: Poland | 

qui ne connoiſſent point. les devoirs qu'impoſe- hat 
la Coutonne. J'oſe penſer qu'on ne me comp- 


«Kitera pas au nombre de ces monarques. Je fais 1 
que je ne tiens pas le ſceptre pout mon avantage Fal 
propre, & que je me dois toute entière à la fociete: vo 


« qui a mis en moi ſa confiance- Mon plus doux 
* bonheur eſt de voir que par l'aſſiſtance du Die); 
«.Fetata juſquiici proſperẽ par mon gouvernement) 
& que j'ai pour ſujets des hommes dignes 
«© tenongaſſe pour eux 'au' trone & à la vie- 
«(yous- '00njure de ne pas mimputer les ſauſſes 
a meſures od Pon peut m engager, nien 
laritẽs qui peuvent ſe oommettre ſous mom mom? 
n de vous cette juſtice; d' apt le H- 
65, gnage de ma conſcience, qui ne u tie. 


t N de 
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« de ce chtẽ. Vous n/ignores pas que tes Miniſtres 
+ des/Princes ſont trop ſouvent guides par des 
d intẽrots particuliers :; que Ja verve parwient 
4 rarement.quſqu aux Rois; & que dans A fühle 


db affatres qui les zecablent, obiges de 
gi arxeter ſur les plus — tune ſauroient 
« tout voir eux - memes“ S 

Hart ieee ier 1 313%, 4 


ELL Un Capitaine Haollandoisy' denen Fea 
Schaffelaar, occupoit la tour de Barnevelt, en 
1432. On vint l'y aſſieger, & d'abord on le ſomma 
de ſe rendre. Il ne voulut capituler que lorſqulon 
Pattaqueroit avec du canon. On tit la breche; 
il conſentit a ſe rendre. Pour preliminaite; les 
aſſiẽgeans demandèrent _ on — . le 2 
taine du haut du — 2 
ſe faire tous tuer plutòt que — une 
propoſition. Mais le penerewtr Schaſſthaar; em- 
draſſant un des creneaun: Meg amis, leur dit» 
« i], oomme il faut que je meure un jour, jamais 
il no ſe — moment; puiſqhe 

« je vous ſauve par nme II ſe precipits da 
n tn A IW% WARE ca! 

1 | SITES 20 b 

LUI. Le, <flabre- Camille alhcgoit Ia vile de 
Falcries, dont les habitans, par les ſecours qu ils 
avoient donnes- aux Véiens, avoient prbvoqnt e 
— la Republique Romaine, endantque 

toit ſes travaux, li fortune hr 
ae Ü— es ron prendre la place; qu une dne 
moins belle, moins — 1 la ſienne, auren 
ons _ ſaifie. — * qui inſtruſcht led 
enrans paux /\ ſous 
los mener ——.— 2 la villen gew 
condutfitiram: camp = General +4 Ces 

*« enfans que je vivre lui dit db, Soabraffirgne 
la pre de-Pukeics mie eee ee 

v9 9 : ; pour 


posted 


les Faliſques aucune union politique male le 
nature a mis entr'eux & nous un commui in- 


a ſes. droits, ainſi que la paix; & nous ſuvons 


« Nous ſommes armes, non point dontre cet ge, 


oltre 


pour cette note perſidie, jeta ſys le trare um re. 
gard menagant: Scelérat, lui ditil; vn faite 

un General, 
en adreſſant 


ton infàme prſent à un peuple, 4 
qui te eſſemblent; tu ties tr 


oragey4 
«.aux Romains.. Nous n'avons; Ib eſt tut, ec 


« tert que nous reſpecterons toujours. La guerte 


« Jes obſerver avec autant de juſtice que de courage. 


« que Fon epargne dans le ſaccagement meme des 
villes, mais contre des hommes armes \euxnmt- 
mes, qui, ſans etre offenſes, ſans Etre-proveguits 
„par nous, ont oſẽ nous bloguer darts notre camp 
„ tevamt. Veies. Aujourd'hur ton erimt a ſurpaſſe 
le leur: tu triomphes de; tes concitoyens en 
<< {celcrateile... Jen triompheraiy moi, par les ver- 
tus Romaines, la prudence, L'activité, le eU 
rage; &. bient6t Faléries aura le fort de Veies“ 
Apres ce terrible diſcours, Camille fait atneter It 

fide, ordonne qu on le depounle; puis, armunt la m 
. les jeunes Eleves de fouets & de veigel, mo 
il leur commande de reconduire, à grands cops, 


dans la ville, leur digne pedagogue. Les enfant If © 12 


obcirent avec joie, & leut retour frappa ſinguliere- 
ment tous les citoyens. Quaud ils'eurent-appri 
le ſujet de cette eſpèce de comedie, pleins dam en 
ration pour la vertu Romaine, ils envoyctent au el! 
Senat des ambaſſadeurs qui s'exprimerent' de ln Le G 
forte; -** Auguſte, compagnie, vaincus par des WO Prter 
n ſoldats & votre gentral, nous venons mettre s: 
comble à votre glorieux triomphe, en Howug-foo- NI © 
© mettant à vous; perſuadẽs que nous viveone: plus 
*< heureuſement ſous votre empire, quben cb Hu- 
ant d'obeir à nos lols. Liſſue de cette guerre 
zun bel -exemple au genre buntäin; vous 

| « ]';nitryiſez, 


« 


Dime 


SUS TS ere 


. 


2 


2 


Said 


— 
„ iuſtruiſez, vous, en préférant, dans la guerre: 
Aa geo our png ene N * 
„d onnamaſans réſervę 2. des vainqueuts hᷣ gunt- 
« reux>; Maintenant nous ſommes à vous, Ml 
tres Scpateurs i envoyez a Falk ries des guerriczs 
Ne ion de la ville: bes portos 
om ouvertes, Jes õtages prepares. Nous vous 
« ſerons-tqujours fidelles; nous vous oben tou 
jours aVeg.reconnaſance.””. 14 44”) 


LIV. Sous le regne du Grand Conflantiny un 
eſprit de zebellion s'empara des habitansd'Alexan-" 
drie ; &, dans ſa fureur aycugle; la populace, s'etorr 
portce juſqu'i outrager les ſtatues de Empereur:” 
Il en fut jnforme. . Le zEle courtiſan, toujours ar- 
dent à la punĩ tion d autrui, l excitoĩt à la ve * 
On ſe recxioit. fur l'enormité de Vattentat: on 
ne irouycit pas de ſupplice aſſex rigoureux- pour 
punir des forcenẽs qui avòient inſulte, à coupa de 
piertes, Ia face du Prince. Dans la rumeun de 
cette indignation. univerſelle, Conſtantin; portant 
la main à ſon viſage, dit, en ſouriant: Pour, 
moi, je ne me ſens pas bleſſẽ. Cette parole ſerma 
la bouche aux 1 & ne ſera jamais oublice: 
& Ia pgſterit es. % * e 

n nennen 49) nns 

LV. ns, b ee en er 
nerent une jeune perſonne d'une. beauté fi) rates 
qu'elle attiroit ſur elle les regards de tout le monde. 
Le Genegal, Romain voulut ſavoit à qui elle ap- 
partenatt, & quelle Etoit ſa naiſſance. Ayant aps! 
pris, entre autres chaſes, qu'elle ctoit-ſuf le point 
(tre marice, 3, Alucius, Prince des Celtiberiena, il 
em oy a chez lui pour le faire venir avec les uren 
bela jeune pri ſonnit ces & comme on lui ng — 
loeius J aimoit éperdument, ce ſeigneur Eſpa- 
pal ue pacut, pas Planös cn fr prſeice, fn net, 
meme 
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mème de parler wel oe 71a eres i 


partieutier;- &, pour catmer tes' inquiérod 


pou toit avoir au fujet'defa jeune Eſpagnoley i qui 


parla en ces termes ! © Nous ſommes jeunes von 
« &-mot; ee qui fait que je puis vous parſer uc 
% plus de liberté. S mfens" quf m' ont 
*« amenẽ votre ẽpouſe future; mont en mme tems 
aſſurẽ que vous laimiez avec une extreme ten- 
« drefſe; & ſa beautẽ ne m'a laiſſẽ aucun lieu den 
« douter. La- deſſus faiſant reflexion que ſi, oomme 
vous, je ſongeois a prendre un engagemem, & 
que je ne fuſſe pas uniquement occupe des affuireʒ 
de ma patrie, je ſouhafterois qu'on favorifar une 
(© paſſion þ honnëte & i legitime, je me trouve 
© heureux de pouvoir, dans la conſoncturé prt- 
«ſente, vous rendre un pareil ſervice,” ' Celle que 
us devez cpouſer,'a' ets parmi nous, comme 


delle auroit ẽtè dans la maiſon de ſon père &de'fa 


© mere, Je vous 1'ai réſervte, pour vous en faire 


un preſent digne de vous & de moi r la ſeule re- 
N connoiſſance que j; exige de vous 


ou pour c don. 
ve eſt que vous ſoyez ami du peuple Romain. 8 


vous me juge homme de bien, fi j'ai paru tel 
ux peuples de cette province, ſachez qu'il y en 
© a dans Rome quivalent mieux que moi & quiit 


„ n'eſt point de peuple dans-Funivers que yous 
«evict los erafnire Cavoir pot bnnettitynd fe: 
bs dtavoir pour atm“ Alhucids, 
penétré de joĩe & de reconnoiſſance, batſoit les 
mains de Scipion, & prioit les Dieux de le t. 
compenſer — plete d'un ſi grand bienfait;puil- 
que lui- meme il n toit pas en tat d'en faire autan 
uit l'auroit ſouhaite, & que le-meritoit ſow hie- 
muh 


Soipiom fit venir enluite le pkre, la "mares "he let 


autres parens de la jeune Prinoeſſe. II avoient 


apportẽ une grande ſomme d argert pour la rache. 
N . | | ters 


alla 


de ſa 
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12 Wr its vitent qufil L leur reddit 
ans toheen, ik le conz avec: de 

ni inftaneess derrgcevgird/cux cette Tothtie-cortinv 

15 preſent, : temoĩgut tent que, par cette comp | 
x WM fwnce'& cette nouvelle grace; 1 97 81 le Arey 
nt leur joe & a leut reronno e 
ns Wl cefiſter & des prizes fi Fives 3 Kor 
n- bt qu/il acceptoit ce don, ele ae, 

en lors adreſſant à Alluciue: Fajonte, / t-if, 7 g 


la dot que vous devez recevo'r de votre beatr- 
pere cette ſomme que je vous pne d'accepter, 
re: comme un preſent de noce. Ce jeune . 
ve Wl charmé᷑ de la hberatne & de la politeſſe de by yo 

ve la publier daris ſon les — Fun 

K. WM neccux/vaingquenr; IIscripit, dans 43g we 
ue de ſa reconnoiſfance, qu'il Etoit' venu dans BY. 

e prgne un jeune heros ſemblable aux n 
fa ſboumettoĩt tout, moins encore par la force Sy 
ire armes, que pat les charmes de Ay vertus'& la gran: 
te- eur de, ſes bienfaits,' "Cleft pourquoi ayant falk 
n. des le vces dans tout le pays qui tur ẽtoſt otitis; f. 
"$i WU revint quelques jodrs apris, trouter Scipio saves 
tel I un corps de quatorze cents cavaliers: Affueius; 
en pour rendre plus durables les marques de ſu rel 
ai connoiſſance, 25 graver, dans la fuire; action 
dus que nous venohs de rapporter, fur uh douelſet 
bu - 
105, 
les 


dargent dont il 1 — ene F Se Sci 1 re ſent 
bnüment ne plus * 
tiomphes 2 yg $5414 =} 93 — 44 ˖. = ten 


1. ce boucher, que Scipion empor wee lui en 
dil vetournam à Rome, Des, au paſſage, du-Rhöne, 
an nec une partie du bagage: II Etoit demeure dans 


ien: ee fleuve, juſgwen 1665, que qwelques pes 
13" cheurs le trouvèrent; & l 85 gc 
tes pid ces prẽoleuſes quĩ embelii e Osbiget du 


Louvre à Parts!!! Mü 97 Mme th B 
£ 11908 NS ; TTY 4+ 4 att wy 4 rt} ten 


_— * "v4. Days 
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*LVI. Daxs le tems is "os i Roß 
Betas! ctoit indifpoſe Sate 
ce demanda (64 Duc de la, FA 15 75 11 5 
ſavoit n etre pas des amis du Maréchal, ge LE 
penſoit, La Feuillade, avec une ſincetité b en at 
mirable,parce qu elle eſt bien rare a la Cour, rẽpon- 
dit: „ Sire, c'eſt un homme a. tout, & qui ſeroit 
A auſſi bon Chancelier que Maxechal, de France. 
Le Roi ne dit rien, & ee de ee. 
tion. 


1 VI I, Tar” MISTOCLE, exile, & pourſuini par 
ED Athẽ 215 qui vouloięnt ſa mort, prit, par un 
coup de de ſeſpoir, un parti fort haſardeux, en ſe 
R chez Admete, roi des Moloſſes. Ce 

7 autrefois demands quelques ſecoun 
a Ath jens, & ayant été honteuſement refuſe 
joe Themiſtocle, aut avoit alors la principale auto · 
mg ay avoit conſerye un vif reſſentimont, & avoit 
— qu'il sen vengerdit, il en trotiyont pne 

n favorable. Quand il arriva dans le palais 
du Monarque, ayant appris qu'il #toit abſent, i 
tladreſſa à la Reine, qui le regut avec bonte, & hui 
enſcigna la maniere dont il devoit faire fa ſuppligbe. 
Au retour &'Admete, Themiſtocle prend de mer 
dras le fils du Roi, $'aflied au wine ene 
entre ſes deux domeſtiques; & là, 'd6clarant 
Etoit, & * | ſujet il s toit xe fugiẽ chet 10 
il implore ẽmence, reconnoſt que ſa Ne & N 
mort — — ſes mains, Vexhorte To K bude 
paſſe, & lui repreſente que rien nieſt plus diene 
d'un grand Roiq que d'uſerde clemence. -Adlinge 


nous 


ſarpr & touché de vol à fes: pieds, tans dne. Ce. 

ſi humiltante; le plus d dene | tion 
Greqey: & te vainqueur de: Alley le relevall Mü emin 
tot; & lui promit toute ſa protectſon? Eaiee oi 


les Wee len Lacedemoniens tant venus 
redemandet 


92 427 Dr 
0 wa Hin. 


ert 1 


„ ref LIE Fe pho 55 
ur s toit & 16 dans 10K 
5 0 hr 15 aſyle facrt 


* 67 NI 2, 

ren — 9552 LETS. — 
een e n Pe | 
M 0 D F 8. ＋ N E. 


be. 4 et et 
| 198 1. 


La Madgſti⸗ of au merite ce gur es ae 
figures: dans un tableau s elle lui! donne. di 
& du ny" 


, 4 fat +51 -" oY Ia; vin 
Ex Modeftic eſt un al d' numitites 
nous Echaire ſur nos défauts, & nous 'emp{ 
nous enorgueillir de nos vertus ou de nos talens t 
C'eſt la vertu des àmes bien nes. ind 
Une perſonne modeſte agituniment& ſans facom 
ve ellerehꝰ point à le faire valojr;'ne mendiepolm 
les applaudillemens. © Quand on lui en denne yy 
es choſes qui ne le meritent pas; elle n'en eſt 
nediocrement touchéeß quand on les lui re 
injuſtement, elle ne sen ſiche' pas. Elle na point 
une haute ids de ſon merite, & rend juſtice avec 
slaifr au mérite des autres; elle les loue ſans r- ü 
if pugnance,: quand ils ont fait quelque choſe de lou- 
ble, & entend, fans envie- les <loges qu'on leur 
nne. II n'y a qu'une zue bien take qui ſoit 
capable de ces [ Y: 24% ww 
Ce,n'eſt acquerir beſtime & laß. 
ection des; ag. Te de rares talens. & 
Liminetitegqualits ne faut paint en applavs 
At; of N Etaler- yrs Si vous Aaifles | 
ntrevorr e peu d't vous, AVC: DOA tof 
tres, Klo haute — ue vous avez de vous- 
meme; 


5 


4 4; Tre T7 12. 
| h 


, 
ry 5 dry 1/4) 1155 


honor Lacedemone, pres de mourit, chatges con 
eur qui Venvironnojent d avoit ſoin qu on me lui WO 


242 M O'D'ESTY EE. _ 
mma vous voulez prendre un trap! rn 
Icendagt,. vous. xevolterez tout e mand conte 
vous, parce qu l'on ſent un. ſectet dei eodtte 
ceux qui nous effacent; & Von nie zien 
pour ſe dẽdomimager d'une ſuperiorite i genante. 


_ C'eſt un manege que de ſavoir dẽguiſet quelque- I 
fois les bonnes qualites qu on a: iliy a plus d'eſprit I Ko: 
du'on ne penſe à cacher ſon eſprit; q'elt le moyen par 

de n'&tre jamais la dupedes autres. 0 let 

La Modeſtie cit une eſpèce de vernis qui releve I Lor 

- nos.talens naturels, & qui leur donne du luſtre; II ven! 

eſt cettain'qu'un-grand merite touche bien davan- IN / <v« 

f tage, quand il eſt accompagne de fentimens mo- I h 
deſtes. IG Yo GI 

+ Dans les femmes la Modeſtie a de grands avan- I 

tages 3 alle augmente la beauts, elle en eſt meme I Abe 

bleme. 63:3 Chim! t eee ſon | 

92.46 | 4 „ LAS 67% 73 j n ON» * Il ay 

it 8. 921 E XR M PL E S. 1988 aveu, 
1 400 ai tie f ES 01-4547), penf1 
\Gt's3 LAs,1e plus grand Roi peut-Gtre qui aut I die d 


fit nulle part aucune ſtatue, & gu'on, ne plagat 
ſon portrait dans aucun endtoit: Sigi fait, . . 
« leur dit-il, quelques belles actions, ce ſeront lif 
« les monumens de ma gloĩre; mais, ſi je hai gien * 
« fait qui merite Yeſtime des hommes, les partraits WI . - 
& les ſtatues, buyragesde , vils. ouvriers, ve tet 


* 


+. dtont ppint ma mẽmoire iluſtce.:” .*; CHEST! ſuivar 


II. Us flatteur ennuyeux, croyant qu'Al hohſe Mau 


V &toit fort av ide de louanges, le compliment, un, en 
jour,ſur fs wobleſſe, & ſui dit avec Pe 1% 
«« Sire, vous n tes pas ſimplement Roz, cams eig 25 

1 


a neg Vous 8tes encore freres, neveu & fils de 
& Roict-—Eh},.mon, Dieu] que prouvent 1045 
I3.95 3s 1 8 | : ce 


ces titres? lui ripondit le ſage Mona bn?! 
je tients. Ja-couraonne de mes Ancetres, 
+ ai eve par ſucceſſion; ſans avoir rien fait 
1 erase, ine Fait meritee.” I EIN 06 nh 


'LN T2" 


en 

* 111. Aras 5 1a bataille de Chironte, Phi 
xi Roi de Macedoine, | ſe laiſſa quelque tems etivres | 
en 
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1 


ar ſa proſpẽritẽ ; mais bientöt il fit roflexion ſut 

? fetal de fon àme; &, pour arreter les progras de 

eve | orgueil, il chargea hi · meme un de ſes eſclaves de 

11 WJ venir, tous les matins, lui rẽpster ces paroles, en 

an- eveillant: „ Roi, e * ſange g * * 
no- homme. 


IV. Ox faiſoit, un jour, au cldbre Die 
me WI Abou-Joſeph, Tun des plus ſavans Muſulmans de 
| ſon ſiècle, une queſtion extraordinaire & 

N avoua Ingenument ſon Ignorance ; & x.cet 


aveu, on lui reprocha de recevoir: de fort groſſes 


penſions du tre ſor royal, ſans 
de de decider les points de droit ſur leſquels. 


1 wolte, 
xgea 
it-il 


Cat 5 Auf je ſais ; mais, {i je recevois a p 
ce que je ne ſais pas, toutes Jes rie 
1. lifat ue Lyſſraiqnt pas pour me payer.” wo Toh; 


K 1 'S fameuſe bataille des £7 ith 
aque 
grand 


t etre 


Ce nb eſt point une meryeille, 
je regois du treſor, a e 


4 


\ Benn acquit tant de .gloire,, ce 


1455 4 propte main le hillet 
ſuivant a Ja Vicom 


mis ſont venue ts ont ẽtẽ battus; Dieu 
« en, ſoit, lous 
„Journ. 1 vous donne le bem ir, Aden 
e cohsher- ohen e 

2 2 5 1 — Hitz 339 #r1 Oe 
' Jn9Yuorg 05 F 0451 or HOSE 
i] | - 


urenne; “. Les enne- 


J Jai ste un 2 e ls 


ob 


1 | 


* f 


leſs da 1 oy | 


U. 


_ ce Prince des ſujet * — elle uf + ropoſoit es prix. 
N 


o wes N de vos viſites, je vous e 
«6 ral le peu que Je ſais.” 


prend bien que je filis homme,” Au fortir & une 


77 ba; haut.“ 
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VI. Ln cfltbre' Boileav preſents 

Lovis XIV ſon Epitre ſur defense 

Après en avoir Ecoote la lectufe? el 

1% lui dit le modeſte Monarque ; je 17 90 

% davantage, fi vous m 8 moins hh, —__ 


= 


demie Francoiſe rendoit regu Fer poop 


It y eut une annee na pour fuſet: La- 3 
elle de toutes les vertus du Rot merle la pre 


erence? Dans cette occaſion, on auroſt pu je = 
donner à ſa modeſtie; car ce . ü defendit dr ry 
YES Oe ſujet ft traits. W a 
Il 
VII. Un <tranger, curieux de A 4 ) 
Yancienne 'hiſtoire'de n alla bd Pete 175 
eum M. Du Cange. Cet eerivain Fe Ge: 
Mabillon':' « On vous trom e an T0 rods 
\adrefſe à moi, dit le modeſte jeux Y allet | 


4 voir M. Du Cange.— C' eſt wi qui m'en- ang 
e a vaus, dit 5 ctranger. II eſt mon tnaltre, 
.Mabillon.” Si cependant vous 


- vat: Quand le Pikite du Temple 43 Het 
Amen deelara le grand Alexandre, hls de ce 
Cela n'eſt pas ctonnknt, dit-il; tous 1 nook 
« mes ſont par nature fils de Jupiter, & tes bons 
«+ Je font d' dne maniere plus particuliere ar adop- 
« tion Comme depuis I adulation ol par- 
tout qu'il toit Dieu: Le ſammeil, dit-Al, m' ap- 


grande maladie, il dit à ceux qui lui 5 
2 « Ceſſer, mes amis ;, ce ez 


er; la foiblefſe'de ma fant6* m 7% 
8 je ſuis mortel, & e je ne dois pas porter te alle. 


Qvet- 


Ix. Q 


YAT 1 N 2 

UELQU UN = 
00 ee ſur AS 
u il regut;} le cha peau. 4 jui A en que que 
ctoit le fruit, & le tribut de ſon merite, Ty XEPOR. 
fort, Rement ; « I] faut que fa Searls ah 


« bien la Nh e en . 
e, 


Ie 


5 * | 4 2 MN 

4 X. O es das de ile de Co. 1 
£ jeté leurs lets dans la mer, des etrangetz, qui. © 
1  Paſoient, acheterent le poiſſon udn ſc troußetoit 
pris, avant meme que les filets fuſſent tires; 1 
au lieu de poiſſon, il sy trouva un trepied 

4 u eat entre les pecheurs & les 7 — une 


grande conteſtation: Voracle les * 


1 declarant qu'il falloit le donner au 115 ** 
i. WW Grece, On Lenvoya à Thales de Milet quiz 1 
55 alors en grande reputation. : : Thales, auſſi mode | 


que ſage, le renvoya à Bias: Bias A un autre; za& 


en- = 
ainſi, de main à main, il revint A Thal 155 | [| 
15 conſacca a Thebes, dans le temples A7, | | 
be. rand & rare exemple de la modeſtic 7 Se du | 
Tl an F220 Fa] any Vf | 
| * i 
ef - 5 5 3 2 0 ö 
eu: een 4 
10 [| 

bh { 1 W RR] | 
pare WY L- mal ſe lg pour. Phanume pufillanime ; il | 
ap- ended wha ot os of Dez bog 4 -T | 
une | YT el 

Enn n * 7 
5 La Patience eſt une vertu qui pu fait {fy | 
er fans murmure les maux dont Ia vie et ſemgeer 
La Patience eſt non - ſeulement necefſajre; Mais 
0 utile. Elle eſt neceffaire, parce que — 
11% 


/ | M relle 


214 PATHENCE 
relle nous en fait un Gevoir, & que murmurer des 


.Exvcnemens, C'eſt outrager la Providenee. Elle of 0 
utile, parce qu'elle rend les ſouffrances plus lageres, Ce 
moins dangereuſes, & plus courtes 
Sénè que dit que le don de ſouffriz conſtamment K. 
les malheurs qui nous arrivent, eſt prẽfẽrable à la Fl! 
faveur d'ctre toujours heureux; c'eſt une eſpete Pa 
d hyperbole, paur nous faire ſentir , combien eſt pe 
preècieuſe la conſtance dans les adverſites, La ter- 
met dans des malheurs montre une tres-grande 
force d'eſprit, de meme que la moderation dans 2 
une grande fortune. Par la force du corps, nous I 2u fo 
re ſiſtons à la force des hommes, & a nos; ennemis ! viens 
étrangers; par la force de Pame, nous réſiſtons WO fois « 
aux accidens, & a nos ennemis domeſtiques. Que 


Solon, voyant un de ſes amis plonge dans la mout 
Fouleur, & ne pouvant le conſoler, le conduiſit WM ſecoi 
authaut de la citadelle d'Athenes. © Quand ils y WW *ppr. 
furent arrives, il lui dit de jeter les yeux ſur I tient 
toutes les maiſons qu'on decguvroit à Pentour;— apres 
„Songez, ajouta-t-il enſuite, quels ſoucis devo- 'v 1) 
„ rans, quelles peines cruelles, quels chagrins, 
<g{quels maux habitent ſous ces toits, & ſup- 

« portez des malheurs que vous partagez avec yant 1 
6 d'autres. inn 0 
Quoi qu'on ait pu dire du droit pretendu qua if er 


ch aque homme de ſe donner la mort, Torſque la * 11 
vie lui eſt à charge; quelques e (ne Po 
Grecs & les Romains nous aient donnes- A cet E 
egard, le ſuicide eſt un crime ; la vie étant un d. I © 
pbt ſacre qui nous eſt confiẽ, juſqu'ice qu'il Pale oy s 
au Createur de le reprendre ; c'eſt encore une fui. UN 
bleſfe, le fruit du déſeſpoir, & non ſa marque WF 1 ; 
diftinaive d'une grande àme. Cel 5 ſe 17 | ff 
n le fait que parce qu'il Tuccortibe lachzmegt A K 7" M 


douleur ou a ſes chagrins. 


* 


x '3 3» * LM 4 | 1 - [2 i 1 - - 
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PAT 1 B N-CE 


En grandeuy de courage on ue ſe connolt e 
Quand on Eleve au rang des hommes genèreux 7, 
Ces Grecs & ces Romains dont la mort volontaire 
i Fg wry le nom 93 FREY 1 1 4b 
u'ont- ils fait de ſi grand Ils fortgient de la vie, 7 
Bo Lotse 8 de diſgraces ſuivie, "SF > 
Fl'e-n'avoit plus ien d'agreable pour eux :!: 
Par une, ſeuſe mort i s en Epargnoient milleeQi 
II eſt plus grand, plus difficife 
De ſoufftit le malheur, que de s en delivrer,. .. 


- 


O toi, inſenſé partiſan de ſujtide, s te * 
au fond du coeur le moindre ſentiment de vertu, 
viens; que je Yapprenne a aimer la vie. Chaque 
fois que tu ſeras tentẽ den ſortir, dis en toi-memse.: ' 
| Que je faſſe encore une bonne action avant de 
la W mourir ; puis va chercher quelque indigent a * 
fit MI ſecourir, quelque infortuns a conſqler, quelque 
y opprimé à défendre. Si cette conſideration. to pe- 
ur tient aujourd'hui, elle te retiendra encore demain, 
- pres demain, toute la vie. Autrement meürs ; 
o- u n'es qu'un lache, indigne de vivre. 8 20 


p- ore PN 
ant J 5 bay + 2 a 10 = * 1 

[. LE Philoſophe Anaxagore, exile d'Athènes, 
i, WI pour avair enſeigne que le ſoleil etoit-une maſſe de 
ue ardent, avon choif pour retraite la ville de 
les Lampfaque. II y parloit en public ſur quelque 


* 


cet watiere philoſophique, lorſ u'on vint lui annoncer 
as. mort de. ſes deux fils. II interrompit ſon diſ- 

e £2475 3 garda quelque tems le ſilence; puis, rer 
„. brenant tout-a-coup la parole, il dit d un ait ferme 


[> ö i 11 a | 
gue Ne mortel, je ſavois ue je les avois engen- 
de dres mortels. II continua avee la mme tran- 


1 quillite,, tenfermant ſa douleur au dedans de lui- , 


7 ueme, 1 » 43 86 1051001 1239 
| | ' | | 


En n Ma en 11. Lonsqys 


—_ 2 


3 
1 
ö 


le palais du tout-puiſſant Miniſtre, pour aller an 
PRC les mains, il dit avec un ſourire d'indignation: 


Chevalier du Guet, n'etes-vous. pas topche de 


III. DExvs le Jeune, ayant été chaſſe de Syra- 


 I'stude de la philoſophie? “A ſupporter” avee 
© courage le 1 de ma fortune, repun- 


AV. Ly Chancelier More ayant refuſt delre- 


dans une ptiſon. On lui enleva ſes Hvyes, Ton 
unique confofation, au milieu des horreurs qui heb. Am 


PATIENCE: 
II. Loxs8Qye le Maréchal de 'Matillaciſevit 
condamne a mort, par la haine cruelle du Cardinal 
de Richelieu, il temoigna unc reſignation patfaite 
aux ordres de la Providence. En paſſant devant 


lieu de ſon ſupplice: “ Voila, dit-il, une maiſon 
« ott 'on m'a promis bien des choſes que Ion ne 
me tient pas aujourdhui.“ Après qu on lol cut 


« Quand je me conſidere, en cet Etat, je ms fais 
4 pitic à moi- meme. Je ne fals fi e nt 
fais point auſſi un peu pitic aux autres. M. le 


4% quelque ſentiment de compaſſion? Le Cheva- 

lier du Guet lui repondit qu'il avait ug extreme 

regret de le voir en Cet Etat. % Ayez-en, tegret 

= pour le Rai, & non pour moi,“ reprit le Mare- 
al ; 


chal; & il. preſenta ſa tete au bourreau avec u 
Sura héErüigns!e. 4 
' E 1+ 730 „ ion 


chfe, cherchà une retraite dans Corinthe, ou 11 
menoit une vie pauvre & prẽcaire. Dans les me- 
mens on les incommoditès de ſa nouvelle condition 
ſe faiſoient le plus vivement ſentir : * Heure 
sec oit-il, ceux qui, deès 1enfance, ont fait 
% Pappremtiſſage du malheur!” On tai demunduit 
I/quoi lui avoient ſervi les lecons de Platon & 
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connottre Henri VIII, Roi d'Angleterrez/pour 
chef de Veglile, fut depouille de ſa dignité, & jete 
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quillite dame, qui le ſoutenoit dans ſes diſgraces- 
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vironnoient; mais on ne put lui enlever la tran- 


Ses amis tàchèrent de le pagnery en lui repreſentant 
qu'il ne devoit point etre d'une autre o Annen WM 
le Grand Conſeil d Angleterre: 41 of Lis e. 
« toute 1'6glife, repondit-il, IÞ ui eſt le Gran 
« ſeil des Chrétiens. .“ mme le pj Le 
d'obeit au Roi, & de a of, ſa'vie pour la confo- 
lation de ſes enfans: Combien &annees, lui dit 
« il, penſez: vous que je puiſſe encore vivre 
« Plus de vingt ans, repondit-elle.——Ah f ma 
femme,“ repliqua More, veux tu donc que je 
change Ueéternité avec vingt ans?“ Ayant et 
condamne à perir du dernier upplice, on vint lui 
dire que le Roi avoit mode t Varrerde mott, tendu 
contre lui, à la peine d' tre ſeulement decapite, 
Je prie Dieu, rẽpondit- i, de preferver tous mes 
« amis dung feablable clemenge ” H Agi is 
mort avec la tranquilite un Chretien. FROG 
froid- d'un philoſophe,. | 


v. La Mar6chal de Saxe vit 8 k — A 
nier moment de fa brillante 9 avec ee flegr: 
me, cette tranquillite, cette pt lence a ag | 
le carateriſoient au milley des combats, 1 0 
deceloient la fermetẽ de ſa grande ame.-  Appetce- 
vant M. de; Senac, medecin.du Roi, qui venoit le” 
viſiter.ſouyent de la part du Monarque, pour ſauser 
$11 Etolt poſſible des jours ſi precieux à ala France, 
il jeta ſur. lui un regard tran a & 678115 45 
enſemble, & lui dit: Mon am me voil a dong 1 | 
* a la fin d'un beau reve ; tel elt le cours des gran- 48 
1 Saen e * Way e wt! & be 
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implacable ennemi, monta ſur 'echafaidiavee me 

fermeté, un courage, un ſang froid, 95 manife W #: 
In 


tolent une ame grande & intrẽpide. e ma 
voyant ſon chapeau ſur la téte, ofa le ſuf Gietz bes 
mais Cinq-Mars, ſe tournant bruſquement ſur e K 
archer, lui arrache ſon chapeau, & le remet fiere- ti 

ment” ſur ſa tete. Le bourreau 6toit malade; un co: 


vieuwcrocheteur de la ville tenoit {a place. Ges dal 
Mliars ne voulut pas ſouffrir qu'il le touchat: M 
coupa ſui- meme la mouſtache, & ſon eonfeſſeur lui ou 
coupa les cheveux. Il ſe promenoit ſur 1'tchafaud, end 
la main gauche for le edit, avec la meme grace & « \ 
lamente aſſurance que s'il n'eiit point touche au 
dernier moment de ſa vie: il venoit de ſe mett 
& genoux aupres du billot, pour eſſayer la poſture W Þ 
qu'il devoit tenir, le demandant au bourreau d'une d. 
voix ferme, & ſans paroltre emu: Apres 1 efl® 
encore parls quelques momens a ſon; confelſeur; 
| inS'vouloir permettre qu'on lui bandit led yeus, bon 
il ſe remit a genoux devant le billot qu/il tint 
 Etroitement_ cn IS e n,; dit-i}''2 IF voi 
at Fescchteup . — Oui, Monſieur, lui répondit lut 
celul-ei.—Frappe donc,“ reprit Cin "Mars: nce 
Dun ſeul coup de hache, le bourfeau lui Tcpara'la elle 


— 


Ste K 60 
e 5 4 „ 6 POLLS IT. 2 ds « | 
VII. La Reine Eliſabeth, ayant fait arriter WW © x 
Marie Stuart, Reine dEcoſſe,”*ſa coufine, ſoup- 64 
"ronnee d'avotr trempEdans une conjuration contre « f 
VPAngpleterre, on lui fit ſon proces; & les jugen gen 
qu'on lui avoit donnes, pronohcerent Larret de en ( 
mort. Marie, qui etojt renfermee au chateawde BW mo: 
Fotheritipay; en fegut la nouvelle avec. lint 60s wr 


ue fermets. Le ſoir, apres avoir Partage 
u'elle avoit à ſes domeſtiques, elle ſe mit a. ſouper. 
Vile bot Ala funté de ſes amis, qui, fonlaänt en 
; lures, ila'rermerclerent 3 genoux." Ads deu 
5 7 - MS 19% | ; 
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e elle les fit tous approcher; baiſa les filles, & les 
6 ſemmes, & permit aux hommes de lui baiſer: la 
al main Enfuite elle fe confeſſa, & ſe mit à priers 
” es genoux en terre. S tant levee, elle ſe caueha 
a & dormit un peu toute habillèe; &, apres um ol 4 ; 
8 & court ſommeil, elle ſe remit à prier avet (lon 

in con feſſeur. Le lendemain matin, les Comtes de 
4 daliſbury & de Kent, exécuteurs de la  ſzngencee, 

5 entrerent dans ſa chambre. Si-tdt qu'elle enteu it, 


ui ouvrir la porte, elle alla au devant de ses Hei- 
a, gneurs, & leur dit: „ Milords, ſoyez_ les bien. 
& «4 venus ! J'ai été, cette nuit, plus vigilante que 
all « vous,” Enſuite elle mit la main ſur Fepadle qu 
| Lord qui Ja gardoit, parce que fa longbe priſon 
re h avvit donne uue gontte ſciatique qui Fempëchoi 
ne d. marcher 3 &, s'appuyant ainſt fur lui, elle, alla 
ir an lieu du ſupplice. Elle avoit la tete couverte d'un 
TH roile ; elle tenoit un crucifix à la main; & ſa cou- 


15 tonne pendoit à ſa ceinture. On la conduifittans 
nt une grande ſalle du palais, qui Etoit tapiſſes de 
a I noir; &, +'ttant aſſiſe ſur une chaiſe, le grether 
dit lut la ſentence: apres quoi, la Reine s (tant tours 
TH nce du c6te du peuple qui affiſtoit a ſon ex&cution, 

elle lui dit; “ Vous voyez ici uu ſpectacle 0 
veau; une Reine qui meurt ſur un e<chafaud. 
« Je n'avois pas coutume de me deshabiller en 
ter ** preſence de tant de gens, encore moins d'atoir 


p- * des bourreaux pour valets-de-chambre ; mais it bu 
tre faut youloir ce que Dieu veut.” Elle ſe mit à 
es, genoux; *ten1it la tete, que l'exscuteur lui abattit | 
de en deux coups. Un autre bourreau la prit ; &, 1 i 
de montrant aux ſpectateurs:· Ainſi puilſent'perir,: — 
014 $'ecria-teil, 54 les ennemis de Dieu & ceux de ** 4 ö 
en 1 Reine!“ 1167 S381 Ital if. 
er. 10131 & 00041, MIG bun | tb ls tions ul tp 1 1108 
en VIII. Las medecins ayant decide qu l ne-reſtpit | j 
&, Wl 2/5 que deux heures de vie au Chancelier Bunt 
lle M $ >» M$ de | 

* fl 


292 PAF FEN el. 
de Sillery, & pas un d'eux ee 


cette triſte nouvelle, un vieux valetide-chambtt, 
qui avoit entendu leur confultation, fe charges 
cette commiſſion delicate. II s'approche du t 
ribond. 400 Monſieur, lui dit-il, votre procts 
vient 'd'etre juge ; préparez-vous à la mort: 
vous n'avez plus que quelques quarts d heure à 
«« vigge.”” Mon ami, rẽpondit tranquillement 
te Chancelier, employons- les donc bien.“ 


. 


IX. La ville de Meſsene s'toit detachte de la 
ligue des Achéens; & Dinocrate, chef des Meſſe- 
niens, S'avanca, a main armee, ſur les terres de 
Megalopolis, patrie du celebre Philopemen., Ce 
grand homme &etoit alors malade de la ficvre a At- 
gos. Des qu'il apprit cette nouvelle, il ſe rendit 
n i Megalopolis. Il prit avec luĩ une 
oupe de jeunes cavaliers des plus diſtingues de la 
villey- & marcha à Jeur tete contre Meſsène. II 
trova Dinocrate qui venoit. à ſa rencontre: il le 
argea & le mit en fuite ; mais cinq cents chevaux 
1, gardoient le plat-poye de Meſsene, étant ſur- 
venus, & les troupes de Dinocrate $'<tant rallices, 
hilopemen craignit d'etre enveloppe: Voplant 
ſanver les jeunes cavaliers qui ẽtoient avec lui, il 
prit le parti de la retraite, Fa tenant toujours à la 
queue, & tournant 28 tete aux ennemis, lorſ- 
qu'il en Etoit trop près. Ils n oſoĩent I'approcher: 
mais ils caracoloient tout autour avec de 'grands 
etis. Apres s' etre avancẽ pluſieurs fois conty'eiix, 
our donner le temps à ces jeunes gens de ſe retiter, 
11 fe trouva, ſans y avoir pris garde, ſeul, au milieu 
de cette foule dennemis. Aucun .neut portant 
Vaudzte d'en venir aux mains avec lui ; mais, en 
Faccablant de traits, ils le pouſsè rent dans des lieus 
pleins Ut rockers '& de precipices, on il ne pon dit 
Hit Pallet ſon chevul, ae grands coups d pe- 
„ er , rons 
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x 

bli pax Ja, mal ladie, fatigue, du chemin 4 5 
4 le 405 d pouxoit à peine fe re 5 2 2 
en yenank 2 brancher, le jeta par terte, Sa 
n chit eee ns 1 3d 
E tete, qu il demeura long-temps ẽtendu ſar 

I ſans voix & ſans mouvement. erke 

ſ croyant, mort, E 1 

| le tournet pour Epouiller. Dans ce mohſent, vl 


leva la tete & ouvrit les yeux. Les ennemis voy- - 
ant qu il reſpiroit encore; ſe jeterent en fouleiſur 
lui, lui lièrent les mains derciere le dos j &, Facar 
blant de b ils le menè rent en cet tat a 
2 La ui faiſant mille outrages. On Venferms 
ibre cachot, 17 ne recevoit auqun Ai, 
MI jour de dehors, & qui, n avoit point d 59251 
tre 8 gu une groſſe vlerrs qu'on roulgit à Le 
* 8 9, mit tout autour des foldats — — 
Ds que la nuit fyt venue, & 
197 hy pits Pg Dinocrate fit ouvrir 1 * 
Infortuné Philopemen, & bt n 
Tb, paur porter le poiſon, à ce gra 
homme, aye ordre de ne le qultter, que quand.4 
Laurgitavalę. „Quand Vexecuteur entra, il ir 
couche ſur ſon manteau, ſans dormir, : occupe.des- . 
malheyrs. de. {a patrie, indifferent ſur ſes propres : 
12 th des qu/i ns de la lumigre, & cet 5 - 
pres de lui, tenant {a nt pe d'une. main, & 
a de l'autre, il ſe releva avec. Gee 
cauſe. de; fa, grande. foible le; & prenant io by lee 
mortelle,, il fa a l'execiiteur des houyel| = 
le ces jeunes, cavaliers qui 6toient avec lui. I. | 
cytenr Jy e ay Nil ag ae dige, qu l 6. ag 
Nen ops fav Ar Philopẽmen 15 mates TY 
"ge d te; K, le regardantpree douceur:''* Moni, I 
vit eee e la une bonn ee 
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avala, enſuite, tranquillement le funeſt | Þ euvap 
& ſe _recoucha ſur ſon manteau, fans  poulſe; 
moitdreſoopir. II Etoit fi abattu & bra, 
7 177 lui donna la mort, preſque dans Te mi 
in tant. E um 


en töut ? Ce furent ſes te hal re « 


Nie, 
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 X#AG1s IV, Roi de Sparte, s'@toit attité la 
haine des principaux citoyens de Lacedẽmone, en 
les obligeant de reformer leurs mœurs; & bient6t 
il devint la triſte victime de ſon trop grand amo 
pou ſa 14 II fut arrete par ſurpriſe, mis en 
priſon, & corftamne par les Ephores a etre étran- 
gle. Il entendit fa ſentence avec une indiffe- 
rence, heroique; &, l'un de ſes juges lui deman- 
dant sil ne ſe repentoit point de ce qui avoit fait? 
% Pourquoi  m'en repentirois-je, repondit-il avec 
* courage, puiſque je ſais que j'ai tovjours'uni la 
« oPftdence à Thonnetets? C'eſt pour cela ſeul 
«.qu'on. me condamne à mort.“ Lorſqu'on "Ie 
menoit au ſupplice, il vit un de ſes gardes pleurer 
de ce qu'il @toit oblige de preter ſon miniſtere 3 
Tinjuſtice: „Que mon ſort, Ini dit-il, ne faſſe 
«« pas couler tes larmes; c'eſt contre la Juſtice, 
«« contre I'quite que Je vais ſubir une mort in- 
« fame. Ne vaux-je pas mieux, ne fuis-Je pas 
0 plus heureux que ceux qui me font. mourir?” 
En achevant ces paroles, il preſenta le cown fu- 
neſte cordon, & termina ſes jours avec cette con- 
ſtance plus qu'humaine, connue des ſeules grandes 


5 1 DDD 
XI. Lx Prince Eugene, malgre les ordres ex. 
pres de I'Empereur, avoit livre la fameuſe bataille 

Y Zenta contre les Turcs. II avoit rem orte unde 
victoite complette, & fait une immenſ* bern ſans 

_ "avoir perdu plus de 430 hommes. Cette a&tion, 

I e glorieuſe 
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lorieuſe pour lui, fut preſque la cauſe de ſa pete. 
95 ennemis repre ſentèrent à I'F mpereur que le 
ſucces du Prince Eugene n'excuſoit pas fa'teme- 
rite & ſa'deſobcifſance aux ordres de ſon maitre: 
L'Empereur n'<toit pas fache de la victoĩre qu Eu- 
gene avoĩt remportee; mais il ne pouvoit ſouffrir 

u'on criit qu'il n'avoit pas aſſeꝝ reſpe&eſes ordres. 

| auroit voulu qu'Eugene et pu vainerg & ne 
pas deſobeir ; ou plutòt il auroĩt voulu n'aydir'pas 
donnelui-meme un ordre fi contraire a ſes intérets. 
Les envieux du Prince, qui-connoifſoient le foible 
de 'Empereur, parvinrenta lirriter contre un eros 
qui venoit de lui rendre un ſervicg ſi impoRants 
Eugene, ignorant ce qui ſe tramont, contre Hi, 
s'avancoit vers Vienne, au milieu des acclamations 
des peuples. Lorſqu'il arriva, les habitans ace 
rurent en foule pour le voir. Ils le nommgient 
Ange tutelaire, le Liberateur de VEnipire, II 
demanda & obtint audience de Empereur is it 
en fut recu ſi froidement, qu'il en fut tout decon- 
certe, Il ſe remit cependant bientòt qu tre 4" 
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z WW ou Vavoit jeté un accueil fi peu attend, II de- 
fe pboſa entre les mains de Sa Majeſte Imperialele ſceau 
* de l Empire Ottoman, que le Grand Viſir avoit 
At Jaiiſe avec la vie a la bataille de Zenta &, avec une 

termete digne de fon innocence, il rendit compte à 


25 


I'Empereur de tout ce qu'il avoit fait, & de ]'Etar 
oi: il avoit Iaiſſẽ les affaires en Hongrie Le Mo- 
narque l'ecouta, ſans I interrompre, gi pour le 
lover, ni pour le blamer. Si Eugene Far etonne 

de cette conduite, il eut ſujet de Vetre bien dayan- _ 
tage, Jorſqu'un ſeigneur de ſes amis lui don na avis 
qu on penfoit à Varrtter, & que Vongparlpitde lui 
faire ſon procès dans le Confei Auliqne de Ki, 


Ci * 


Quelques momens apres, le Comte de Schick, 
Cepicaine de Trabans 4 la arts 0 8 e- 1.48 
ui demander ſon Ep, & lui d. fendre, de la part + 
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de l teur, de ſortir de Vienne. Eugꝭne rect 
avec reſpect cet ordre, quelque peu ẽquitable quſt 
lol pardt, „ Voilä, dit-il à cet officiery cette 


««/epee” que FEmpereur demande: elle eſt encore 
« fumante' du ſang de ſes ennemis; & je conſem 
% ne la plus reprendre, ſi je ne puis continuer à 
& Femployer pour fon ſervice.“ | Quelque ſoin 
qu'on prit pour cacher cette affaire, toute la ville 
en fut bientöt -informee. Les bourgeois s aſſem- 
bloient & complottoient comment ils feroĩent 
delivrer le Prince Eugene, ſi Von vouloit attenter 
Ique choſe contre ſa vie, ou contre ſa libertẽ. 
« Quoi! diſoient-ils, voili donc la reconnoiſſance 
» © qu'on a pour un heros qui a ſauve Vienne & 
4 Empire de la fureur des Infideles?” Leur af- 
ſection pour ce Prince alla fi loin, qu'ils lui depu- 
terent les principaux d'entr'eux. pour Paſſurer qu'ils 
le dẽfendroient contre quiconque oſeroit attenter 


for ſa perſonne: ils lui offrirent meme de vailler & 


Ila garde de fon palais. Je'vous remercie, Meſ - 


ſieurs, leur repondit le Prince, de votre zcle 


& de votre affection pour moi; je ne veux point 


unautre garant de ma ſureté, que la droiture de 


ima conduite, le bon tẽmoignage de ma conſeienee, 
4% & e 


„ Majeſtẽ Imperiale. Ce Monarque eſt trop claire, 


pour ne pas diſcerner la verite d avec la'calommie,. 


& trop equitable pour ne pas me rendre bientit 
« juſtiee.“ Bes deputes fe retitèrent, en l'aſſurant 
que tous les bourgeois Etoient reſolus de ſacrifices 
kurs biens & leurs vies, plutöt que de ſouffrir 
Woh lui causat le moindre dephaiſir. Soit que cette 
ma rehe des habitans de Vienne eũt fait eraindre 
quelque ẽmeute à l' Empereur, ſoit qu'elle ent te- 
venle fa'bonts naturelle, & qu'il ne voullt pas c- 
der au peuple en reconnoiſſance, le. cœur .de ce 
Monaique changea, des ce jour meme, en fayeur 


d'Eugene- 


peu que z ai fait pour le ſerviee de ſa 


hd 
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Eugene. Il lui rendit toute ſa conſianoe, i H,, 
blia rien pour, effacer de fon eſprit toute idee. du 
chagrĩn qu i lui avoit cauſe. Il le nomma ancore 
pour commander ſon armẽ e de rĩe ; & pour: 
ter à ſes ennemis tout pretexte de er ſes ac 
tions, il. lui donna par Ecrit une petmiſſion ſeeretie 
& ſignẽs de ſa propre main, de faire tout ce. qu ĩt 
jugeroit de plus a propos pour, fon. N 7 ans 
quil pũt ètre. recherche ni pour des bons nf pour 
les mauvais ſucces, ſous quelque , pretexte: que ge 
pit Etre. | Ce ne fut qu'à cette condition qu Eu- 
gene voulut: commander de ſormais les armees de- 
| Lmpereur«. Mtb Li 
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XII. Priiiees II, Rot d*Eſpagne, ayant anne, . 
i deſſein de conquerir I'Angleterre, une flotte.quion 
nomma I invincible, parce. qu'elle couvroit tout 
Ocẽan, il nen put revoir que quelques debris; . 
la tempete l'ayant ruinee entièrement à la. vue des 
cotes de la Grande - Bretagne. Lorfqu'on lui ap- 
prit ce dé ſaſtre, il Etoit- a Ecrire. II répondit 
ſeulement: Je ne 1'avois pas envoyee combattre 
« leg vents; &. il reprit la plume, comme ſi cette 
nouvelle lui eũt ẽté abſolument ẽtrangère. Une 
autre, fois, ayant paſle toute une nuit a faire des 
d pèebes, ſur, le matin il les donna a ſon ſgore- 
taire, qui les ẽtala toutes ſur une table pour y met» 
tre les adreſſes, . Pour qu'elles ne s effagaſſent point, 


il voulut y.mettre; du ſable; mais comme il etoit, | 


a moitié endormi,. au lieu de la ſablière, il prit 

bencte, & la repandit tellement, que tout Vou- 

vrage de la nuit fut perdu. Philippe lui dit tran- 

quillement ee, Voila le cornet. à Vencre,. & voilã 

la ſabljère;“ &, ſans aucun autre mouvement 

dimpatience,, il fe mit à ẽctire ſur nouveaux frais, 
LIED SEAT ENG 167 
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XIII. Lovis XIV ne fut pas toujontg hen. 
reux; mais là patience heroĩque avec jaquelle it 
ſoutint ſes difgraces, prouva qu'il avoit merits de 
Petre:' II perdit fon fils unique en 1711 ;& quoi» 
que tres · fenſible a” cette perte, il ſut la ſupportey 
en Roi. Voyant une Princeſſe qui ponſſoit des 
ſoupirs & des cris, & marquoit une douleur e 
ordtuaire, il lui dit: “ Eh! Madame, moderez. 
* vous: fy perds encore plus vous: à quot 
4 ſervent ces eris? L' année ſuivante, il vit pe. 
Hr, dans Vefpace de moins d'un mois, le Duc de 
Bourgogne, fon 158 la Ducheſſe de, Bour- 
gogne, & le Duc de Bretagne, l'alnẽ de ſes arriere- 

tits-fils. Ce Monarque vit paſſer, comme l'qm- 

re, fa nomhreuſe poſterite. Seul-dans ſes immenſes 


alats, il fembloit ſe ſurvivre a lui- mème. A la 


place de tant de fleurs moiſſonnees dans leur prin- 


dms, ſes yeux, prets à fe fermer pour toujours 


n'appercevoient plus qu'une fleur à peine Eclole, 
foibſe, chancelante, er par le ſouffle 

i avoit feche, conſume tant de tiges floriſſantes. 
Ala vue de ce nouveau Joas, unique refte du ſang 
de David, arrache aux debris de ſon auguſte maiſon, 
ayant peine a ſe faire jour a travers les ruines ſous 
leſquelles il avoit paru enſeveli, tout ce que Louis 
XIV. dit, pour exprimer tant de pertes-accumulces, 
furent ces paroles remplies tout à-la- fois de ſenſi- 
bilité & de conſtance: “ Voila done M. le Dau- 
« phinl'e Cette magnanime conſtance, il la fit 
briller, avec plus d'eclat_ encore, dans les maladiey 


eruelles qui conſumerent ſa vieillefſe. On lui ft, 


en 1686, Voperation de la fiſtule. Tout la monde 
ttemhloit pour ſes jours. Ses amis, ſes, miniſtves, 
ſa famitie, fondoient en latmes. Le mdecin, le 
Ebirurgien; »etdient ſaiſis de frayeur, lors mme 
quits arrachoient, d'une main lmpjeoyalle, juſ⸗ 
83 — du;mal. Louis feste, 

| hae tranquille. 


auqu 
42 
donn 
qu'or 
« Vet 
vinre 
- il't 
t ax 
ceſſes 


"mos Wh. 
© - 


Fern 


LSE FA TNS TF2 


PPRI wv 
ratiquiſſe; Le calms de ſoh ame fut fans übte: 
| ne pou 1 moindre plainte. Le lende mala, 
il donna udience aux ambaſſadeurs, & tint confi 
avec ſes Miniſtres.'' L'homme ſouffroitt.: le Noi 
ſe part6it blen. Madame de Maintenbn du dit + 
* Ace Sire, que vous avez bien fouffert Oui, 
«« repondit le Prince, de vous voir fouffrif”* Mal- 
gre les douleuts viyes dont il fut attaqué, le a4 
4Aodt 175, & la foibleſſe extrẽme qui leur avoit 
ſuccede, il ne lalſſa pas de ſe r6parer, le lende- 
main, à diner en public ; mais on fut oblige de 
faire ſortir tous ceux qui gtbient entres dans fa 
chambre; & il ne retint que le Matéchal de Vil- 


leroi; Avec lequel il reſta ſeul plus de deux heures. 


« Je vols, lui dit-il, que mon Reute apptoche: 
il faut penſer ſẽtieuſement à mourir.“ Pendant 


"4 


qu'on lui faifoir les inciſtons qu'on avoit Juge à 


propos de lui faire à la jambe, paurtetarder, s il % 


pouvoit, les effets de la gangrène dont elle toit at- 
taqu6e, fon premier medecin lui tenoit le bras, & 
n'y remarqua aucune Emotion conſiderable. Ces 
inciſions furent inutiles: On delibera' fi on lui 
couperoit la cuiſſe; & il parut quec'etoit expoſer 
i des douleuxs qui ne pouvoient rien produire d'a- 
vantageux. Il ſe reſolut alors'a4a mort; &, comme 
quelqu'un vouloit le conſoler: II y a plus de 
« dix ans, dit- ih, que je penſe à mourir en Roi 
„Très-Chrétien.“ ee. jour de S. Louis, 
zuquel on' lui avoit fait. 

demanda pourquoi ſes muſiciens ne lui avoient 
donne le bouquet ordinaire? On lui | re t 
qu'on les en avoit empechẽs. Eh non, ditzil; 
tat '63 je ſuis ae doit rien empecher. 7 I 
rinrent; & ils lui donnèrent le concert prepare; 
& il temoignd meme y prendre quelque plaiſir. II 
ht appeler, le lendemain, les Princes & les Prin 


1 „L 


. * 


s inciſions à la qambe, 11 


/ * 


o 


| 


1 


ceſſes de ſon ſang . I * "1 
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Il perla ſans trouble, ſaps E mqtign, Nes, * 
2 qu one pouvoit, trop oY 99 M8 1 
Prince 44 % un inſtant va. dep 990 585 
le proud W WF rf 
Mu ceux qui etpient ay; b gan 
il. tint a fon lugceſſeur un, 1 propor 
tionné ag ge de ce Prince encore e ast, 
ar ces paroles qui ne eyrpieat * Nas. 8 1 du 
Duyenir *y Monarques: 12 725 mon peu- 
« ple; Jes longues guerres my 7 * force. ., Aimez 
400 paix, & pe vous engage z jamais 18 au 135 
— e qu autant que I interet 
ien des peuples l. n . 
role aux Princes & a ſes. prejnicrs 0 415609 
ous avez pu voir, leur. dit-al,, quelques per- 
1 oh, qui, pendant mon regne, ſe ef ſont, cgantzes 
« © de leur devoir pour un tems, & sen ſont 9 4/4 
4 ties toute eur vie.; profitez de leur exemple, 


nee n abid.s 5 5 >} 1400 
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1 169770 14975 15 Niet | vt 91641 
„Ip A 3b hren 
Le een fond de perpdtaelles lens de e. 
„ cemmandalſ io pour celui gui les .. 
nent ar ; Loftus: Jawa A Sn Cry noe 
„Pollteſſe eſt deute, 8 none 
| ſpi re Ina a complaire à tout le 
1 perſonne. e 2 
coup contre cette went il: lui preſe 
b ee neee, &. ſa. fxanchile. Gathiqus 
ITY cour au contraite, & 1 agulateur rag 
peng, lu e de fades complimens.de;balles 
comphay . des mots, du jargon & das reve 
ce Celui -I le Ja. politelſe, 1AM il. 
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; prend pour un vice: celui-ct en eſt cauſe, parce 
te Eel 


il pratique en eſt veritablement un. 

Pour plaire dans la converſation, iI faut after 7 
mec beaucoup te ſimplicite, ne parler de rien avec 
& Wl chaleur {'mais prendre toujours le parti de la juſtice 
* de la raifon, y rappeler les autres pay un air d 
ut douceur & de condeſcendance, &, $'ils ndus diſenit 
au quelque chofe de rebutant, croire qu'ils ſongent 
4 moins à offenſer notre perſonne, qu'à contentes 
r leur amour- propre. Ce qui il faut encore obſerver, 
ine I c'eſt de ne point parler de noùs- m mes, part qu 
le les autres ſont portes à croire que nous leur en 
ant WU roulons autant ôter que nous nous en attribuong ; 
rs: Ceeſt de ne point 8'Eriger en critique ; perſonne 
er- © naime la cenſure & les corrections. Celui qut en 
des Nl fait ſans autorite, ſe rend toujours mepriſable. 
a If Avoir ſoin deprevoirles choſes deſquelles on pourra 
06 ff sentretenir avec telles ou telles perfonnes, don pa 
% pour ſe preparer a bien dire, car Lenttetien famifier 
N ft ennemi be la preparation, mais pour eEviter tout 
ee qui peut e les autres, & pour s accom - 
e moder au caractère de chaeunn * 
i Il ne faut pas fe faire une affaire de fournic la 
es converſation ; c'eſt le metier des paraſites, Les 
ge grands parleurs n'impoſent, qu'aux petits efprits.; 
„s on ne leur conſie point des affaires d importance. 
r Il ne faut dire que ce que Von fait bien; & il vaut 
u micux ſe retirer de quelque lieu que ce ſoit, lorſy 
WIRE qu'on n'a pas des raiſons pour y A. que diy 
eng ccbiter des chofes inutiles, WA R444 "i 
celle Gardez-vous bien de vouloir briller en converſa- 4 
en tion, ſur-tout dans des cereles od i} y a des perſo N | 
| uldeſfus de vous. Les hommes ſe gt auſſt ja 


des al 
bux ſur le-chapitre de Veſprit, que les femmes 


tude Ja dene Tops es Eloges dee Helo 


pritz o qo um homme qui ſe d phe po F tel, 8 
4 fie Vitae hon dee Te, f pai 
ß os. K dautre, 
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& d'autre, come autant de larcins qu'ils 8'3mapi- 40 
nent qu'on leur fait. e 5 nee 4” 66 1 


_ L'eſprit de la converſation conſiſts bien moins a (« | 


en montrer beaucoup, qu'a en trouver aux autres. 6 | 
Celui qui ſort de votre entretien, content de ful & * 
de ſon eſprit, l'eſt de vous parfaitements. les hom- «1 
mes n'aiment point a vous admirer, ils veulent 14 1 
plairs: ils cherchent moins a Ctre inſtruits & meme « f 
x6jouis, qu'a Etre goũtés & applaudis. 15 14 
.  Souyent,. pour voploir etre poli, on donne dans «x 
TaffeQation & dans les facons; ce qui eſt plus ridi- 14 4 


cule & plus dé ſagrẽable que la groſſièretd. Ainſt WM « x; 
on peut pecher contre la vraie politeſſe, par exces I «« 


* par dé faut. 8 / 

42 ©  EXEMPLES D'HOMMES IMPOLI,| + p c 

| 7 eee * 
I. Jaroros Arnolphe t Il me laifſe avancer, & NW + 

m'attend aſlis; je m'incline; il me ;paregdurt des n | 
yeux, & tranche le cer6monial en me criant deloin: bon 

« Qu'y a-t-il? Que me demandez-vous?———Un es: 

« canſeil ſur une affaire, lui dis-je,——-Voyoens, WW cind 

« dit, Arnolphe, venons au fait _—)Je commence beau 
«tone: Vous connoiſſez, je crois, . Euphenon. WW (alt 
Non: d'od'. le connoltrols- je I. mar. 
«C'eſt un gentilhomme de la branche cdetu & . 

4% des ..,——Qu'importe à votre affalte de quelle I four! 

« famille & de quelle branche il ſoit? Q en: I zard 
. vous & démé ler avec lui ? — je pofsegde une MN reſts 
*©.zerre contigus à la ſienne... It bien, getts arri 

© terte Il pretend ſe l'approprier. . Veut- gun 
il Pacheter owl'tchanger ? Il ne veutnbliun on 

* nl'autre. En deux mats, que veut-il dne? penſe 
„lla veut confiſquer à ſon profit. Hine. : in 

ot 


44|tend, je ne ſais ſur 'quel fondement, que Je:{v1s 
- © for.vallal, & qu'qyant mamas iet ſain ho 

mage en cette qualité, mon fick Hit et devm. 
rind?“ Elxce 


rest: & 
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% He W Ja; bonne heure. 
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6c Eft-ce mia faute, dit Arnolph® if Wy, ayes 


manque? — Mais il. eſt, faux que je ſois ſon 
« yaſſ; cen peut ëtre: mais ne vous im 1 
1 ' He! „qu'on vous en croie fur. yotre' pars e. 
a i des titres juſtificatifs.— ' 
YN « 7015 aus: produiſez- -les——Les voc. 
« n'al, pas le tems de les voir à ent. — 
« ſera, Mynſieur, quand vous en gore: le loiſir. 
Quand vous 
10 plajt-it, opſh leur, que je vienne receyoir votre 
10 avis ——fe nen ſais 12 ——Mais, Monßeur, 
% Euphẽmen va me p urfulvre avec  Vivacite, 
Oh I. He bien, 5 1 attende, & vous aſi; 


Arnolphe, eſt un homme droit, un juriſconfültt 


eclaire : mais de quoi ſervent a ſes concitoyens & 
la droiture & ſa capacité, sil eſt farouche & ina- 


bordabls ? % 10% 972 117 1054 2. 
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11, Biro eſt homme ſage * ſtodteux! it's is 


vonheyy npltre tous if auteurs anciens; & 
[es zime leer, II arrive chez la belle 
einde, qui eſt entoùre d'un cerele Gadorhtaurs de 
beaux «<p rits, „Il entre, un large N ja main, 
ſalut FAY mimiyniſo 1110 Ly Tap proche veinde, 
marehe e 455 mule,”chiffonne fa robe; 
& 's'6lanee A, plots ur un large canap 9.0 
ſourit: be. en formaliſe, & l'on n Prend 
zarde, ' On reprend la converſations on elle Etbit 


reſtce 3 n en Stoit a une queſtion. galanfe, dont 


(arrivce ds Biblon a avoit fuſp endiiVexamen. [6 
zun fa gebat & lai ea ſuivant fon genie 5” & 


'on' demande-enfin 3 a Biblon tui-meme te May, 


penſe. Je ni gas coutuine, "a Ja ve 


ingenumentz de m'occuper l ir ds — | 


5 * fottiſes's mais epfin, [pubſque ſe fuls fotet de 
e jo Vous ayoveraip Meſſieurs, qutaueune 
Wee n'eſt; de mon god. Om bit 

N brew 
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bien que vous n/avez gueres lu Axiſtote; C4 

ee le plus beau gẽnĩe de Vamiquits: je a1 

* yeux, pour vous r: futer/d'apres hii, qu'un ſim- 

«.ple ſyllogiſme.——Eh : non, Monſieyr Biblon, 

« pour amour de Lucinde, dit 7 jeune 1 
4 faites- nous grace de votre llagiſme; 

nous Frangois.“ Biblon ſuit fa pointe, ale 

T argument, pouſſe du Grec & du Latin, eite 

cre, Euripide, Ciceron, Sentque,'& Lambin; 

po a partie chacun des aſſiſtans, dEplore leur 

gnorance & la leur reproche. Un &clat de ire 

7 comme de concert, de tous les coins de la 

_ Galle, interrompt Forateur effouflle.., Alors i perd 

patience, dit des in ures, montre le poing, & court 

enfin, en branlant wy, fe teplonger au 5 5 

ſon college. | 


Mais e & Biblon 1 ne 1 reste i in- 
civils que faute d ducation; l'un n'a vu, que des 
ſacs, des conſeillers, des coutumes & des ordon- 
nances,; l'autre n'a vu que des claſſes & Yes gri- 
mayds,. des maltres: &s· aris & des Fe | 


III. Feourops Creiphon ! cnet" par wy 
tous les. egards ulltes dans la Weste, 
vous faire nalvement Tapologle de la h & 
nous. tale r les inconveniens.de 1a potiteſſe,, Vous 
pouvez, it-il, penſer tout. ce qu'il yous. Plaira 
T de l'air dont je me preſente, de ma contenances 
« de. mon attitude, & de tout ce mane ge concerte 
«qu on ogg civilite : je ne m' en ſogts poi en 
ec peine; je laiſſe 40 8215 G Abos jeunes 
© hateuts & à. nos abbes de. & out, , Sen 19 Wes 


cc mo urs que, je ux, du on Juge de wo 

40 point par, ma dẽmarche. je n yt oy 235 

7 mes amis, Na faire, honnour, Ing "wah 
« dayſes.. Pou ur e ede fü * , e 
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« avec les hommes, voici-a-quoi-je la raduist- dire 
ja verite,/rendre- ſervice 3 mes ſemblables, & ine 
leur jamais nuire. Monte ſur:ce-ton; je fais me 
gener & me contraindre s il le faut, pour rendre 
« des ſetrvices utiles; je donne des conſeils à qui 
© m'en demande, & ur les matières dont je ſuis 
« inſtruit; j'emploie volontiers pour mes amis, Bu 
« pour quiconque en a beſoin, mon /autorite, mon 
« credit, & quelqueſois ma bourſe mme j mais 
pour des complaiſances frivoles, qui ne procure- 
« roient aucun bi n ſolide à ceux qui des exigent, 
je mien etois diſpenſẽ. On m'invite à̃ un diner, 
une promenade; on un concert: je ſuis dans ce 
quart d'heure en humeur de teſter chez moi; 42 
© relte; On me: propoſe de jouer: le jeu me de- 
« plait;z je refuſe. Un poete me lit ſes wers ils 
« m'ennuient ; je baille ſans fagon. On me pro- 
«poſe un bal; je me trouve en goſit de dormir; 
je eours au lit. Je hais ces Egards & ces m na- 
« oemens 'recherehes, qui, s ils ne bleſſent la fin- 
« cerite, ſont au moins incompatibles avec la fran- 
chiſe. Je loue rarement, & ne veux jamais qui'on' 
me loue, parce que la louange eſt un poiſon. Je 
*contre@isquicengque avayce ou un fait, ou un 
principe faux, parce que e eſt mentir ou trom- 
« per; que de ne pas confondre un menſonge ow 
« une erreur; je le fais avee vivacite, pour donner 
plus de poĩds à ma refutation. - Le rang de la 
perſonne que j'ai a combattre, m encourage au 
© lieu'de m effrayer, parce que plus Pennemi-eſt. 
« conſiderable, plus il importe de Vabattre;” Da- 
mon eſt vain: je Hhumilie.¶ Laure eſt coquette: 
je [iti ſreptoche ſes intrigues. Landre eſt faux: 
je le dẽmuſque . Bertholdeeſt ſoite & prbĩeuſe: 
je la fille & la contrefatis. Gorgias aime i - 
boite: je lui en ſaĩs honte en Cre. ydahiſe 
«ct, mediate: je devoile ſes autres Gfatts, 
! <= „ pour 
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% pour la guérir de Telvic3. Lyſimon, fait} le dat 
1 dacte: je le queſtionne & le d6concerte> h kern 
f long- tems que tous ces gens-la ſeroient gotri- le ſt 
«©: g68,} ſi chacun tenoit avec cux-la-meme-copdyite ou « 
7. moi: on les endort ſur leurs vices, en les leur lités 
4 diſſimulant; ones empeche de devenit vertueux; fixe 
en leur laifſant-croire qu'ils Te ſont. T“ V 

Ctèſiphon dans. ce portrait ne porte-t- il pas la eſt & 
franchiſe juſqu'à la grofſierets?- Tout autre qu'un $40 
miſanthrope, ou un flatteur, ſait-concilier-la fran- ni le 
chiſe avec la politeſſe, & ſans-abandonner"celle-la quels 
compte celle-ci pour un-devoir, comme en effet Ct 
c'en eſt un. Pour le prouver avec ordre, ſuivons idee 
le plan de diſtribution que Cteſiphon+ nous a lui- gine, 
meme indiquẽ, & diviſons, comme il l'a fait, la ar le 
Politeſſe en trois branches; la Civilite, la Complai- MI |. r. 
ſauce, & les Egards. 13 RT e 
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147 LOS 15 hey Pt. 7 | ) 'v {2 £2108 contra 
La Civiite eſt un ceremonial de convention qui lu 
etabli parmi les hommes dans la vue de ſe doHner l ply 


CIVILITE..” 
4 1D 1 1 . 


* 4 9 1 
. 


les uns aux autres, des démonſtrations extérieur qui ste 
d'umitié, d'eſtime, & de conſideration.” Ce etre. ſeig. 
monial eſt ,different chez les differens peuples po- qui 
lic's: mais tous en ont un, quel qu if ſo d O, © rech 
on peut raiſonnablement prẽ ſumer de toute pratique '* prit: 
unſverſelle, quelle a ſon prineipe dans Jarmprurt oy ** 
meme; d' je conslus que la Civilixe eſt un de. la re 
voir que la droite raiſon preſerit. um “ man, 
La Civil ite eſt un tẽmoignage public de nos fen- WF / -.,, 
timens intcrieurs. La forme en eſt indifferente en „n. 


ſoi : la manĩère d aborder les perſonnes de diff ren: |}; ;; 
NG | | — aa 


- 


aats/ de les ſuluer, & de leur faire honneur, les 
termes dont on doit uſer en leur portant la parble, 
le ſtyle auquel il faut s'aſſujettir, en letit adteſſunt 
ou des lettres ou des ſuppliques; ſont toutes forma 
lites arbitraires dans origine, qui n'ont pu str 
fixes que par lu gee e.. 

Voila done deux choſes conſtantes: Pune, qu'il 


eſt conforme au bon ſens & à la droite ralſon, de 
s' aſſujettir à quelque ſorte de civilite; l'autre, que 


ni le bon ſens ni la droite raiſon ne decident dans 
uels actes on doit la faire conſiſterrt. 
Chaque nation a choiſi les plus conformes d fon 
idee & a ſon goiit; tous ẽtant indiffẽrens dans Lori 
gine, on ne peut Etre determine: ſur le choix; que 
ar les uſages du pays qu'on habite. - Le Frangois 
0 Ture, & le Perſan, doivent tre eivils; mai 
vun à la Frangoiſe, l'autre a la Turque, Llautre 
ala Perſanne. ty 4. 
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Bovcicaur, Marcchal de France. ſe prome- 
nant un jour à cheval, par la ville de Genes, ren- 
contra deux courtiſanes vetues.a la mode du pays, 


qui <tpit devant lui, s'arreta,., & lui dit: Mon- 
ſeigneur, ſavez vous quelles ſon tces deux Dames 
gui vous ont ſaluc?——-Nan, répondit le Ma- 
techal. Ce ſont des filles de mauvaiſe vie, ra- 
prit le gentilbhomme.— Je ne les connois pas, 


tepartit Boueicaut ; mais j aime mieux avoir Un. 


le- © Ja; réverente 3 ces filles gerdues,, ve da 
3 0 manque a ſaluer une feinme de bien. J YM T10% 


! on ο dug ovragriott gz minds tt nnd fd 
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qui lui-fixent la reverence z..il.,Ja leur tendit ar 
la plus reſpectueuſe civilits,.., Un gentihomme, 
2 
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12 Ip i j * * 5 $; * gg goons? 
A Complaiſance eſt une etwdeſcondencthey: 
mete par laquelle nous plions notte volontt 
12 rendteꝰ conforme à celle des autres. no por 
eondeſcendance honnete ; car deferer la chemont à 
la volontẽ d'autrui, quoique criminelle, ee ſeron 
etre phytot iet que complaiſant. 
LL —— je pai ici, confiſte-dori 
urig urment a ne contrari got de qui que ce 
bit. dans tout ca quĩ eſt indifferent pour 3 
a-s'y preter meme autant qu'on le 3 à le 
— lorfqu'on la ſu deviner. Ce n'eſt peut- 


la plus wxcellente | der toutes les vertus; 
mais cen eſt une du moins dien nöd r 

dle dans la ſocidte. + 6d Ir 
: On peut plaire:zdans le monde par * monierte 
N "OO par une humeur enj ouee, par des laik 
nes ingenieuſes* mais aucun de ces, moyens de 
plate n et uſage ſi waits que la Com- 

laiſance. ous ne pouvez care 

9 vos inferieurs ; in mille occa — ns on RR 
jouement feroit-deplace ; les pointey ou les ons 
mots ine iſe paeſentent pas a-ſouhaitz & nf ſont 
s toujours goũtees: mais ayeꝝ. un cara dre flexi- 
le & prevenant _;/fachez vous faire un plaiſr de 
contribuer I celui des autres; je vous 
Vamiti6 de tous ceux ene vous 2 ; vie 
une petſection de mile s tems Ans 
tous les heyx, & dans . nes les inog es (14) 
d d Ong”: O ane ee YG ee 


Manos r ee e its {i vp 


T. RY dry eſt homme de merit ppl ef 
pete & philoſophe, “ & ne laiffervit pas JE 


21 8 o * 


9 ſe 
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des n 


leſprit, des talens & des 


$ urnss K. 
les compagnies, Je Fe 
— F it powvolt ae ut 
ſamt-+ mals te-moyen-qu/il le ſo La Comp 
ſance ſuppoſe. de Veſtime : ot, Cn ſajt 
2 biden pas lu Deſcartes ou'Newtob, 
n Neft a fey yeux qu un automate, un idiot, dont on 
ne peut faice tout au plus qu'un manceuvre, un 
financ ier ou un moe. II ſe -oroit d'une 
ſupèrieute à à celle des &. fain oire 
de s' en diſcerner par des — 5 Bs 2 | 
& des'goiits particuliers. 
complaire, — feroit entrer en ſocicté, — 
communiquet 3 it _— | 
"36 4777 4 - * 
bb eh nat — 
II. enk vecetdiuncfmeatanbit;atiiadd 
graces naturelles i copen- 
dant on la fuit, on la déteſte.  Blvbipourguertus 
Elle n'a d' elle mme ni ſentimont, ni vobonté ; 
elle attend, pour ſe decide, que quelquium ait 
declare oe qu il pꝓenſe ou oe qu ol fouhaite:: auſlitot 
ſon parti«eſt pris, elle penle tout autrement, & 
veut annere chats! Deng . Arup ht 
Mentee Ante % Nen tn ao 4; 
111. — Ale idamas eſt airh&,-cheri, 
cateſſt. Eil ce à cauſe de ſa prub is Cet qua- 
lite ne-contilic que Veſtime, & ne prend point lus = 
cur. Soroit - cc led bientatak & oth- 
cieux+- Tous oent qui lui ſomt ſhte nn pu Re 
dans le eas di avoir beſoin' de ſes bons offices, e- 
rot- Wes qu'il./|'tumevr gate, comque; umu. 
ſante {+ ne'plairoit par cet endroſt, que dans e 
momens odiagaiets de faiſon. On — 
qu'il eſt d'un caractète facile & liant. Sa v es 
n elt poi * Ils plie, Jer & la fagapne 
au gre, bs, ths grove peEnerre 0 


vous dane: 1 E den deli LI 
N falt 


h ' IO LTT:ESSE. 
Aaitiavet autant, de grace & d 'aifancey qu ut M- 
met qu it nia d autre objet que de uus cn lake, 


, ounce que c eſt ſou· choĩꝝ &; 4 
A uit. e be neh 101446) tout 
Wome! ip a0 619 11 et | WOT Ob or 1241dugq , 
Mio eee 11 N * ah NOM ,. 
ah Fils / bs b {es £144 eg NN ne HM 
line * 5 N G 'A R D * 44, 234" 21q+ Fare | qu 
24 Fefe e 1 * mw 155 . 4494 Vo 
109149556 vis mw, | y Lot tg 7 lez 
13 Egards ſont des e tes confſiile- fay 
rations -tondees ſur- les circonſtances, ou ſut le ſou 
3 — des per ſonnes. N'allez\point, ( 


ar exemple, faite en preſence d'un homme de 
4 3 5 la ſatire des gens de Loi; ſur- tout fi ſa 

bite le met à couvert de * — A 
en _meriteroit, il ne” ſufht- aue 
roche, ſoit fondé, pour Jullißer celui qui Je 
+ Fait, 3 il le fait ——— & avce une nigreur 

„maligne. web's 3 3 O83] NA UN (AE (4 15 2q Abi Jt UD 
12 Quoiqu'on peigne communement la Nr ans 
voile z elle a ntanmoins- des udités — 5 

qu il eſt quelquefois a propos te teniy couvertes. 
Vous etes devant un. grund, à qui chacun s em- 
reſſe de faire honneur: confotmez · vous A 
donorez-le comtrie les auttes ; f AlleLH pds, 
un Quaker, le-tutoyer, & lui” parler a 1 
7 


om 
00 


verte. Vous'ne'voulez le confiderer qui 
ting de ſy vertu, de fes talens & de fon met 
 fonnel,,*tout Peotat dont il eſt 1 | 
Frog pri amino vent t 
5 : mais ces honoeurs « que] e vous 80 
9 nde ne fönt non plus ile du vent, 
5 Je ne vous 1 pas my gb," 12 6 . 
prilable de ju e 145 Hit : . 
5 len de ffatter . ae : 
E "Abt Wee 1 | ft! a 5 


br _ riſquerez 
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riſque taꝝ pas de compromettre. votre: ſinetritt vn 
„nei rendant que dea ho muetaip ha ſu- 
bandination, & neceflaize pour Ja policu dun tat, 
ſeroit bientòt detruite, fi le peuple, awimoins;xn 
public, n'honoroit jamais les grands, r 

tion de ce qu ils valent. 
N affeQtez point un air content devant un aftlige 


qui pleure ſes defaſtres ou ſes pertes. Gemiſſez- 


vous vous-meme de- quelques revers affreux, n'al- 
lez point fatiguer de vos triſtes lamentations, des 
favoris de la nn, . n'en peuvent tatit la 

ſource. 22d[r04 20 ET: 
Ce ſeroit inſultera ladouley dune veuve e plorbe, 
qui ,regrette un époux tendrement Cheri, que de 
venir lui annoncer d'un air ſatisfait, que votte amour 
eſt pres d tre couronne z qu inceſſamment vous 

ſcrez Je plus heureux des ẽpoux. Dnuν,ðs n a. 
Il faut quelque ſorte d'eſprit, ou du moim du 
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du monde peut rendre un homme civil; la bontt de 
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era; toujours 1 * la ſcience des pots: 10 


Sinne tn 14 Tr4p 
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hig, * FI Ela F lng rok 
IF Fl A Gann fone, 3 rampo da itre 
tement, con. . Ke s. la foule. 1 - 
K wy Meng 7 ſon. x bas ates 
0 175 A mort du hefe: une hegte mal 
10 15 80 la conlcience.,e entreprit.d «le 
e 0 e nee, ee by 
echqua; PN, NF RS Pas meme, L1pgias C3 
d'crrg. a 3t5tg.d ve e de mqines., I. 
beni rh we Front, ut g en ENR 
Tun) con, f 


nuptia/! 
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Jugzment, pour <tre capable d' Egards. L'uſage 


ſon cœ uf. peut le rendre complaiſant: mais un ſot 
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recteur un eveche, Otez a Hippias, dites-voaz, 
A ctoix K fen yeket: ceſt un los aebpvey do de 
mèrite pas d'arrꝭter les regards d'un homme pen- 
ſant. Fen conviendrai, sil le faut: mais enfin 
il eſt actuellement en poſſe ſſion de cette croix & de 
ce rochet: or, tout cela mérite au moins de votye 
part un ſalut reſpedtueux. Ne conteſtoꝝ point pour 


11 peu de choſe : je vous mets aſſez à votre aiſe; en 


vous diſpenſant de l eſtimer. Hau 

11. Vous courez annoncer à Meénalque la fa - 
veur que le Roi vous a faite de vous décorer du 
cordon de ſes Ordres ; revenez fur vos pas; la 
meme grace vient de lui etre refuſce ; il ne _ſerajt 
pas d humeur a partager votze:joie, -* | 
III. La mort vient d'arracher des bras de Fan- 
ny, un enfant aimable, gage precieux de amour 
d'un ẽpoux qui n'eſt plus. Une foule d'amis set- 
force de la conſoler, ou de faire ay moins, Sil eit 
poſſible, quelque diverſion a ſa douſeur. Alix, a 
Ton tour vient viſiter ſon amie. Mere plus fot- 
tunCe, elle amene avec elle les fruits vivans,de/ſon 
heureuſe fecondite, precieux gbjets,gde:ſa tendrefic 
& de ſes complaiſances, & par.malheur. pour, Fagr 
ny, Funique ſujet de ſon entretien. [Elle.cntams, 
en arrivant, le recit ennuyeux de leurs pretendues 
perfectious, des ſaillies de leur imagination, de þ 
Enctrafion de leur eſprit, de la bonte de ſgur ca- 


aQtere, & de la regularité. de . Elle 
| Ls 


pe pargifſoir pas prete de finir, Jorſque Fanny 
toute Entire a ſes regrets, I'ixterrompt ;PAr C68 
mots, prononees avec quelque emotion : ** 'Vous 
„ ſerict-adorable, chere Alix, fi vous aviez po 
«© Yo! arhis autant d'tgards, que vous marques 
1 * ' N 9 
«« tendrefle pour vos enfans. Vous stes une bonge 
t mere ; mais vous eters une mauvaile conſolatrice.' 
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certaine 2 ſon Elevation ; Poſte & I 1 og Tb 


vertus eſt fondce ſur la grandeur Ela nobleſſe dat 


les ſentimens. 


Ne ſoyons done point ſurpris que les plus grands 


jours vers heroilme,. aient auſſi. Eis les plus. ſens 

i;bles zun fervices qu'on leur reniloit, Mice.) 
Py yrrhus, Alexandre, "Alphonſe Roi d'Arago 

& 4 Sidi le, ſe faifoitht gore de n 'oublier ) Wal, 

un od: - 

Les ah walls wife; © qui porrent i le plus de g rats + 

dear dane ehr oline ne ſont-ils pa ap ul 
recontidißa b 1 terte prodigue s trejors'en.. 


ute tdpportent 3 grands flot dans | mer le 
ca. c qu" ils 1055 = he 9 va KF LE al 
les 18 * alinc ut. eee Tai leni 
18 Ja iv Yainere "UN generolite ; z is, e 


folit ls nt de Ins cher, le u e, 
10 70 100 ö chi 10 Mais 118 1 
brei "ki" "de Favarice, * N 200 ie In us 


p BRITT £54 17 ITE 
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nom — {RH pot at-, 17 * ww, 
24 | livre 
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ſaſtic tend d refroidir la generofite, W 
* Sierre 
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hommes, yu ceux dont les pas ſe dirigerent tou- 8 


1 fe qui lu! ont prets quelques ſemences 7 
les * 
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Ut | 


1 RECONNOISSANCR:! 5 
livie 2 PHtimilivti6n, & la raps cas e 
I 


jamais ebntente du retditr quef qU/iy; t 

Les fois de la reconnoiffance ſont de, e 
bienfait avec un viſage riant: # 9065 Etes einbart! 
raſſt, ſi vous rougiſſez, vous ãppreneg . * 


vous ohne; que votre orgueil 15 bleſſe de fab fupe⸗- 
| riorite quit a ſur vous dans ce moment. 
Ne Yolubliez jamais, votre bienfalteur dex int. il * 
votre ennelhi'; & ft la mort le rale du nombre des 
9 elender votre reconnoiſſanee ſur fa x 8 85 
r 
Te dernier Weit eſt de E pid 0 eſt Ja Fagon 
la Pas lorieuſe & la plus süre de vous acquitter. 
at'elt capable de sen alre une peine, (toit in- 
digne defte recevoir. A n 


e ee tt 
I. T. N Tao le e prit Gro- 
don en Bretagne, ſur les ligueur Thatoit or. 


donne de paſſet au fil de 1'tpee tous 5 ev aghels 
qu} tompoſoicnt la garniſon be la plaer. Mulgre ' 
la peme.de-mort -decernte contre eu uu nens. 
euterojent NT ordres du genéëral; un ſoldat A 


glois fauva Efpagnols: L'Anglois,246 

Sara conſeil de guerre, eon int du oy 
K. ajouta 2900 f toit diſpoſe d à ſbuffrir Ja ihr 4 

ourvir qu on accordat la vie à H Pſpagnol, “ Le 
Marche furpris lui demanda Fan in pre Aae, 
un ſ grad ãnteret Aagdendeen on de cet Wa 10 
« Coty ropohdit-il;! Monſieur} gwen; pateille* 
« 'rencontre, il mia ſauvé une fois 5 vic q moi: 
% me; la f n⁰ͥVoiſſauce exe 

4% jetle tnicſuyve aux depends de I ee 
Mavechah wh md du bot toxltr lest fo 
lui aecordzg da viey7deyndne” q9/1 Ef 5 
bes combla trois. Gerd slöges, o nl 29103 131 
.+D4E; 19 29D non 270% ob dF nod xl HH 1 10 
11 9 8711 60.44 
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9 Wolſey, / migiſtte & er 
Roi d Ne erany/tombe d 
de ſon in aitte, gt tuut3?-conp! Ger", 
275 grands & har du peu Ritz. Williams, 
2 e ſes protéges, fut Ie feel tee i oſa 33 1 
cauſe, & falte Vaoes des talens E des” 59 7555 
lies du miniſtre difgracie. II fit plus z f fa , 
maiſom de campagne- à Wolſey,. & te de y. 
renir au moins paſſer un jour. Le Cardinal, ſen- 
ſible a ce ⁊tle, alla chez Fitz- Williams, 9 By ao 
ſvn Eminence avec les marques de la lus vive tes! 
conneiſſance & du ptofond reſpect. Lex 
inſtreit- de 1 accueil que ee pertieuligr- avoit o 
faite à un homme tel que Woölſey, fit venir WI 


hams: & demandant d umn ait & d'un ton itz ä 


r quel motif il avoit eu Vaudace de recevoir chez 
lei le le Cardinal accuſẽ & declare coupable de vey” 
trahiſon? 6: Sire, reponait-Wiltiams, je tyis pe 
64 e Majeſte, de” la ſonmiſſion! 
pectuepſe je ne ſis ni mauvsis elt oh 
* e in iche lle. Ce weſt ni je miniſtre diſeran +! 
eit hle crimine] CVetat ej'ai-reqy- chez moi 4 
« c'eſtmombienfaiteur, ce — ore I 
« qui m'a donne+ du pain, & de qui je tiens la. 
% fortune & la tranqu Hit dont j 
„Site, f 4e/Faxois abondannextans malhetr. 
** jeufſe dis le ples ingrat 'devhointves;” B. 


pris, & plein d'atlmiration, le Rui conęut d#2-cets7 | 


inſtant la; plus haute eſlime pour e generetx Vit)" 
winden 11 efit chevalier{yrle<champy & gen: 


de Ao; il 9 —_ ſon etinſcijler pr 


eth tertt ſi n. HY 
111. Lovis XIV. nir en 1684, charge 
que ſge de bombardet Alger: 


inhdelitgs 76 . de ſon inſolence Leidefcſpoit:our?1 


coient( Jes Corſaires, de ne pouvoir, Adigber ode il 
leurs ettes la f otte qui les foudroyon, : les pte on - 


atacher à la — de leur? canons des eſelave 
N 4 Fr el 2 


18. Ab - 


„pour la ver. e fe- | 
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Erangars, dont les membres font: poptes ſu let 
* vaitteaume cw Un Capitame Algorien qui! avvit a 
ptisalans fes courſes, & tres-bien traits! pay les te 
Franguis, tout e temps qu'il avoitetſleur priſons lio 
nter, Feconnoit, parmi ceux qui vont ſubir le ſorti its 
affrevx. que 14 rage a imagine, un Officer, h] x 
me Choiſrul, dont ik a é(prouve ges attentiens les «1 
plus marquees. -;A Vinſtant, il prieg+ilfoljjoitd; li «KY 
preſſe pous: obtenir la-confervation de cet henne 
genereus. out eſt inutile; on va meitte le feu 
au canon o Choiſeul eſt attach. L' Algerie ſe- 
jettœ an ſlitot: ſur lui, l'embraſſe t roitement; &, 
adreſſant. la parole au canonnier, lui dit: res; 
<pnitque:ze- ne. puis ſanver mon bieufaitegrgjing-* 
4 xarquancoins la conſolation de mour ir avec αν 
Le=Dey, ſous les yeux daqueł la ſeene ſe paſſoit; 
en futiſi trappe, qu il accordo, les lurmes auxyrusy; 
cequ it ret. ſe avec tunt de ferocite; n 
A Ts Ds pak ILL "Ty 0 Miu Mutt 28 (11949 5 


IV. Daus en ſpectacle qui ſe donnoùs m Rome; 
on fatſoit combattre des criminels eontre dewbetes? 
feroeces. Parmi les plus tertibles. de ces animaut, 
on rematquoĩt ſur- tout un lion, dont la grandeur” 
enorme, les ſrugiſſemens affreuxy le evintere da 
tante, les yen flamboyans inſpirolent en mme“ 
temps ldmifhtion & la tetreur- Un malbeniellx 
sayunce dans la carrière; l animal fare jcaupt® 
au devant ide ſa victine. T'our-a-copp-il g)arrors;® 
&, quirtaut ſa ſentẽ naturelle,! i} s upiHeche deli 
aved UH air de dH c eů, /iremuanmt laiqutue, comiue! 
les ens qui flattent leurs mai tros 43lJe4 ont c 
lui Rehe affectucufement les mains & Its gambes.” 
Elvintne; chteſlé par cette bett farduche, getitnt 
petra. penide. fa frayeur / ilreptend ent fprinegg!! 
Cotuſſderel attentivement'(le' Heng tb e aevonmans 
fant, due ehreſſe a: ſum touy' avegodes CranTporadde” 
N NN b 
| erehamelerß inervelicts " Ut wore Wall 
R 2 
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de ſurpriſer d. d adm ĩratioma on ——— 
des mains: VEmipereur: 
ctoit ꝓrt᷑ ſem, ſe fit — — 
lion}; dun demand qui il ctoit. & 

i} —— ——— pack, yy 2 
« clave,” re pDAit· il, men nom .eft: Androchi.. 
Dans le tems que mon maitre ct Prodhſul 
d“ Aftique, me voyant traité par hut avec taute 
1ſorte de rigueut & d — je pris la fuite 
& comme tout le pays lui obeifſoit; pour. me G- 
rober à ſes recherches, je m'enfonqai dans les de * 
ſerts de la Lydie, xc ſolu, ſi je n'y trouvoit pm 
© ſubſiſtance, de chercher la mort par la vdiel la plus 
prompte. Au milicu des ſables, dans la- pf 
0 grande chaleur du midi, j'appetus un anire o 
7 « /allai me mettre à l'abri des ardeurs du ſbleil. 
; « A peine w'y — mam 1 s rẽtugit᷑, qwe je vis entret c 
5 « meme lion, dom la douceur d mon: & us 

* £tonne; pobſſanr des cris plaihtifs, qui ſiren! 
Jager quf#-<toit” bleſſe. Cet antre etait ſa de- 
« meure : je m'y cachai dans:}'gendroitide plus b 
t ſcur, tremblant, & croyamt etre au dernier: mo- . 
ment d matwes il me:decpuvris, & vint amoi 
anon pas -menacant, mais comme implorati mon | 
aide, & le van ö * trer- 


„ „ r 


e 


Ee 


o '[ÞluiEtoit.entre ſuus le pied unetrès : groſſe c ne 

jo « que j'arraghai &, m'enbardifſant-par la potucnce. 

, av e laquelle il aſouſfreit — je preſſai- 

* « OI our en — le 85 4ellyyai 2 

4 plaie; je la ne troyas te: mueux qu il me 

a « ſible, & la mis en Stat de — ag 1 6 | 

Y „ ſoulage fe coucha, daiſſant ſan {ror ne 

p „ mains, & dormit paiſibiement, ee 
pendant trois ans, j a,νν,&ß avec lot dans 


me ante & d nourritutes.. Ballon 
P la chaſſe, . ort ones Weine 
WH qeantices il: avoit prides; on gutes, 
. Vene aue e . eee eee, 
| N: 5, | ah wy 
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8 Pour a. faire, cuire. :' Fol pH Aj ny 
| 15 386, & pendan ny 
; la chaflez;; 7 Nolanat de. Lanirg. 
2 pe ig arg je fait tro 9 urRces,de ce 
s Nine aug ] Fond par oats LJ Ar- 
7 Sg % low ma tranſports, d rigue à 
pour etre. Urs! 3 mon. maltre: condamné 
15 Al f7 4 N ;/attendois Ja, mort ſur, Larne. 
e comprends que le lion 2 tte pris, peu. de tems 
apres notre ſeparation, & que, me retrouvant N 
cc 725 a pay le ſalaire de utile operation, par.laq 
je I avois autre fois guẽ ri. récit. Fourut = 
0 Fi 775 e ui demands à grands 
190 5 la liberte heureux Androclus.. 
fi do nna,1'une & abs de plus, on lui ft» 
preſent 40 lio lion; il alloit dans les rues de Rome, 
menant cet 272 en laiſſe; on lui Jetoit de pe; 


les onnole ; on couyroit Je lipn de 
1 Bo Ten f ſe di . uns a Vaid be 


10 a exerce | hoſpitalite envers 
a W 


N homme quia été le e er” 
ITY Oo #1010041 4 ESR U Wh a Þ * 
n R E. 1 6. G L ©- N. 220 
«11707 87 ieee eee ee by ee een 

h inte 1 80 1. bf 171 1 Neo 16% 47 

* Heurenx, celui e de cralute „ob 20 Tilt 

Hour la divine Mazefts, Worm wt £11, ee. a 10 
Marche ſane detour, 3s Jan feim 4h 1560 5164”) 
Dans le ſentier de liguitẽ! 1100 1 1055 
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 Gratten es f, l, Jes falans. e 

Et olgun q cuneſit ioriſſauſe, 996103 ile eli hit 

Ae toujours conflantes.... qt l 
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mages! Pont fa bont: je lui dois det” r 
es bienfatts, de la reconnoilance: & Tr 
jeſts; des hothinages. I i OMG & 2154 
Les hommiayes dus à Dieu font de gu'on on: 
autrement en, ou Ref gin: Om en diſtingue ne 
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remplir ces devolrs, ne de vir nent · is pas das loĩis 
pour la ſbeistè entière! Les hommes, conwaintus 

part meat de ce qu'ils doivdnt àub Etre inſmiſr 
reunironti»des-lors: pour lui donner des des 
publiques de leurs ſemimens. T ous enſemble: Ani 
qu une grande famille, it aimeropt leere eo mun ; 
is chanteront:ſes merteĩlles ; ih, bSwiront ſes bleu - 
faits z. ils publierbnt: Is Joudnger;\; an nondetont 
tous les peuples & Hiileront der le faite Sea 
aux nations e garces qui ne eonnbiſſent pas 
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<roire;'i1' en 2 etghns ow poſe qui 
x iſtꝰ un etre ſupr * teur de univers i que 
— — & qu'1l'y a dans autre monde 
des rcompenſes à 1 Jes bons, &i des 
chatimens craindre pour'esimechans. Nbg 
Sil wexiſtoit pas, ce Dieu ort ateuri ee ſeroit dune 

le haſard qui, a la naiſſance des tems, auroit balance 
dans le vide du firmament, ces maſſes enormes, 
- obes de fęu qui parcourent I eſpace immenſe? 
eroit donc Ie haſard qui les dirigeroit dans 

| lie courſe majeſtueuſement rapide ?.ce ſeroitdone 
le haſard qui — cercle de leurs tevolutions, 
er qui empecheroit que ſe heurtant & sentte- 
choquant les uns les autres, ils ne + tẽduiſiſſent 
cum · mẽmes en parties clementaires; auſh i impercep- 
tibles que les atomes dont ils auroient ẽtẽ formes? 
Vains n en delite, cherchez 

qui vous adopte. II eſt une intelligente ſupreme z 
i eſt un Dieu qui d'un ſouffle createur anima le 
nant; il eſt un Dieu qui poſa ſur. l' antique vide 
les fondemens incbtanlables de Uunivers, chef- 
d'ceuvre viſible de ſa puĩſſance: c'eft lui qui veille 
ſur. toute la nature, E. qui. y enirotient L ordre & 
I'harmonie qui nous-enchantent, c leſt lui qui ſul- 
pendit à Ja voute des cieux ces flambeaux qui 
crlairent Iimmenſite de PEtendue ; C'eſt lui qui 
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Lieſpirance d'une vie à venir, dit de Specteteur- 
Angloisꝰ eſt. oe qui conſole & r6jouit/ mon Ame; 
c'eſt 1 rend Fs re natute riante autour de 
mob; c'e{t ce qui redouble taus mes plaiſiis, c qui 
— es hr Wa ogy San 
4'etre recompenſ dans une: autre vie, eſt ſeule ca. 
pable de canfoler. Fhomme, jufte, des misères de 
cette vie, du mepris des grands, des orimes des 
mechans, des inj uſticet ande kanne de la porte 
de ſes amis, &. 1 v. b eu“ 
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Qu'eſt-c@ donc que la Suge e Cfeft leffet : 
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bonne. diſcipline d les oοτ)mes véntrables end 
00 ies & en cer monis ſuperſicielles. Des 
qu'elle x jetẽ de profondes racines dans quelque 

105 8 qus ce ſoit, bonne ou mauvaiſe, alle eſt 
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'« aroublepJes weies les plus ſaines- Envy, cob ley 
plus terrible fleau de Vhumanite, IL. Athéiine 
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gouverheur de 


cette ville, auer deux de ſes diacres, Augurt & Eu- 
jogo. Emiſlien dit au ſalnt prelat . Saver-vous/ 
ont ordbnne — Non, 1c 


ce que les 


pondit Erutluum j mais ce que je ſais e eſt ques 
« je ſuis Chaevien - Ils ont ordonne quſoradurad: 
© hes »Dieux;—Padore: un ſeul Dieu ot eu de. 
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| ceoute-t-on?: ui craint- 
Von ne fert pas 
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&, le predicateur'faiſant une deſcription pant pres 
de la flugellation du Sauveur, le 2 — nb 
juſqu'uux larmes, fe Ivey en en pe tant d aid fit V. 
ſon-epee, een 60 oe S, CriHon? ol WM! arc 
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Iv. Loe predit e en v queſt ſorte te nomniet ufort 
de ſa mort, & ſon pronoſtic toit fondẽ ſur ee qui 1533. 
ſentit - au commencement d'un & un nbuvenn M's pa 
degrẽ de vigueur dans ſon temperament; II i ide 
prone ordinairement” dans cette ſaiſon des fe WM” mai 
bleſſes/ & il jugea de cette contrarittt᷑ quo ſu co * dan 
titution - Etoit totalement change & ire neue don 
trompa point. Qpelques mois apres les forces ſui | 
manyquerent tout Fun ebdup, & ion lerwalex: WM VI. 
ttemité. On lu demande s/f: ero ye touched ou 
ſa derhidre heure r it r pondllt que nom; ma que”! Terre 
cela ne tarderott pas. At cut tour! de tuite nue, m 
* roide qui fs diſſipa Le lende main if W:oiloi 
| lend *t ſefit: porter dan ſon (babi? esa 
and plaʒa dans un bee ao one Ge lei 
terns a; 1 — repriſes. Puroiſſant en pew pou; NIC fait 
on 1'habillat commelil avoir courume”:' 
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Il keseXbortu iregarder de monde ſeuloment comme! lia. 
unten d6 préputation à un meilleur. ThaJours * 0 pon 
n!}Vavoit'veeu-aſſer long-tems, & qui remeroĩui i οανν⁰ d 
Dieu de lut avoir fait paſſer des jours tranquilles jr d 
mais cut cone vie he lui paroiſſoit qu une νννeuſet 
vanit d Pendant * .achavoicde ihatillioeg ib ee ta 
pria la perſonne qui le gouverrioin}So:qui lliforrour jou 
bar baus un Pfeanuer, de ls Uuut! „le left e n ct 
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V. Lx Pu de Northumberland ayant eu rdre 
Varrctesde Cardinal de Wolſey pour erime de loſe 
najeſtẽ on.conduiſit ce prelat ala Tour de Londes 
pour lui faire ſon procès; mais il ſuccomba à ſes 
ufortunes, & -monrut en chemin, à Leiceſter, en 
15335 a 60 ans. Il dit, un peu avant ſa mort, ces hel- 
es paroles: HElas! fi j'avoĩs ſervĩ avec la mèẽmo 
« fidelite le, Roi du Ciel, que j'ai ſervi qe Roi; mon 
« maitre ſur laterte, il ne m'abandennetoit pas 
« dans ma vieilleſſe, comme mon Pringe maban- 
donne aujourdhui.“ her 075 en 
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VI. LAbreine Blanche, mere de Lovie IX: 

mouruty, lefſgue ce Prince gtoit encore dam a. 
Terre-ſainte., Le Legat du Papr, qui steit apres 
du mong rade en fat le premier inſtruit. II c 
doliſoit da tendreſſe du Roi. pour une mert —— 
pe dable. : ilorutꝭ devoir prendre des meſures, a ant: 
de lui annonces une G- affligeante nouvelle It 1c 
be fait aecompagner de Farcheneque de Tyr v 
over le Prinoe; lui demande une audience pat - 
ieulièreſ en: pri ſures de ſon Garde des reauyy x 
e ſon, Confeſleur, Le ſaint Rai connut av-viſagay, | 
n prlat quit avoit quelque choſe de fachevn:;. 
lui apprendees & le mena dans fa chapelle, M 
e pontilel Jui expoſa les grandes obligations quiùt]eñ 
t Dieu, depuis ſon enſance, ſur-tont der lui 
voir diinne une 4 mere, qui lavoitteleys, i 
fieuſernenty;/ 61484 avoit:gouycens for-r at 
wee tanti de æ dle de /prude nee. Helau Sten 
ajouta-tral avec des ſanglotg & des latmes, elle 
ne ſt plus bete i iluſtre Reihe : la mot / xi enn Her 
vous Ienlever . On ne; put exprimer l ſan,j,! 
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meni de rriſtefſe dont le eceur de ce tendre fils ſut 
pen etre Le premier mouvement de ſa douleurſui 
nit jeter“ un grand“ eri, & verſer un torrent de 
leurs; mais, reven à lui dans, leut mere, inſtant, 
in ſe jette a genoux devant ['abrel, &. dit, en joi- 
tes mains: „ mon: Dies f je vbus ends 
grades dè m' avoir conſerve juſqu'ici une mere ſi 
«© digne de toute mon affection. C' toit un pre- 
* ſent de votte miſsricorde: vous de repreneꝝ com- 
eme votre bien; je n'al point à men plaindre. 
«Peſt vrai que je l'aimois tendrement; mais, 
* puiſqu'il rousplait de me lter; que votre lane 
nom ſoit boni dans tous les ſièeles * 1 
1 en / 
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Paganiſme avoit excitèe contre les;Chretiens,. Ar 
.cade, Pour mettre ſa fol en süreté, abandanne 


ſa maiſon, & s'alla cacher days une ſolitude ny it 
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Mm XXVII. "Avis 8 2 er Baron if 
& Connetable de France, etant E point de i 
mourir, un Cordelier chetc hoit à le 1 5 7 
frayeurs qu'inſpire naturellement Idee de 1 

| nnetable lui dit d'un ton fer & 5 eh * 
« Pe ez-vous, mon pere, qu'un homme; qui vas 
* VECu , Pres | d-!:quatre-vingts 208, avec hon OANEU! qui 
4 nant, pas appris, a mourir un quart heuff Hat 
Paroles memorables, & dit 75 par une ſour! 
. II n', a, gueres que Se 7, yy 
2 14 de aaus Je vertu, qui voie approcher — 4 f 
la deſſrer, ni la craindre. 0 0095 Ar ys. 
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ctoyallloi què ſu foibleſſe ne:pouvoit/luiiper- 

meitte. ab Un mi niſtre hy! xepreſerita combien et 

. <xc6s :d application; toit dangereux, & queſdes 

2 ring oy of Le Monarque lui lang un 
regard mepriſant & indigne.; puis, fe tourmant vers 

les. RY rtiſans: N bee av Ee 
ff 11 3,04 to ci;conltinces ou un 
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DK 1 „r Divinite ne mia conduit, fur. le 

' © trove, que pour la felicite'de-tant de mjllions- « 

7 6 hommes qubelle mia ſoumis: Non, non; Au- 

pe 7 ren ebn oubliera jamais le vers do $adjg, Rais, / 

C „ ceſlez dere Rais, ou r6gnez par /yous- 

10 i Hebe Ja grandeur & la proſperity ne nous ten- 
« dept deja que trop de picges. heureiix que 
„ nous ſommes | tout nous entrafne 4, la malledle ; 
cc Mu nous cloigne,, de nos devoirs. Faudta· t il 
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Net Shit a tiara; e Ane de 
némen. demandoit un jour à ce Prince quelque 
"choſe d'injylte.' Le Monarque apþrit qu 2 £2 
avoit promis trente mille dari ques, il obte 
* vil demandoit. Il fait auſſitòt venir ſom t 

rier, & lui commande de donner” au coùttiſin la 
kenne Won lui avoit fait eſperer : Je n'en tarai 

$ pauvre, lui dit-il, quand e vous aurai 
* fa ce ptẽſent; mais je ſerois moins; juite & 
„moins <quitable, ſi 2 vous accordaĩs e 5 | 
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montra, par ſa ginerenfe fermiers, qui ,mñã ti — 
tablement digne de ſon nom! —— 
Cntetien —ů — 
ſiteurs du Prince, ayant appris qu'un homme qui 
rofeſſoit la religion proſcrite, avoit- cherche un 
Aſyle chez le ſaint Prelat, vinrent lo pelt, de le 
leur liver: Il leur repondit: Je ur puis ni 
* mentir, ni decouvrir celui que v#6us cherchez ; 
> 66 je Vai cache ; mais vous ne ſaures jainais>lc 
A — lieu de ſa retraite. Ces officiers, pleins dun- 
uon, le ſaifirent lui-mtmes & lui firent ſod?- 
= 2 les tourmens les plus cuels, afin de l' obliger 
a deEcouvrir le Chrétien qu'il receloit. Fitmus, 
ait milieu des plus affreuſes tortures, ſe contentpit 
_ te leur re pondre 1 Je ſais mourir ; mais je ne 
fais parler. L Empereur fut i niſteit de 
cette heroique conſtance. II fit venir le Pontife, 
quiĩ lui parut ſi digne d'admi ration, quiil lui ac- 
corda fa grice, & celle de celui qu il avoit;cache. 
Que de courage] que de vertu! -Quels ne 
mérite pas ce ſaint r qui ama la veritẽ juſ- 
© - au point de tout ſoutfrir,  ptator que de la tra 
ir par vn menſonge, & qui porta la charitẽ joſ 


qu. a s expoſer aux plus horribles ſupplices,:plutot 
que de decouvrir un OTE dont on youlair la 
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XXXI. Bobs? s une aſſes rods alreranchadde 

21 hes? & .d'ititervalles d'une tr&s-foibleaſamte, 
M. Carre, celebre academicien, tomba enfin dans 
un Etat od il fut le premier à prononcer ſon arret. 
Jamais on ne vit avec plus de culmel les approches 
de la. mort .I dit à un prétre quh flow 1a Pra- 
e ordinaire, cherchoit des d&tovurs por lo pre- 
rer i deſcendre au tombeàu: . IC loag- temps, 
rn rtr 77 la e & la religion mn 

2 10 MITT) 4: appris 


A 


SER Tv. 3. 
< appris mourir. * IVeut toute 13 fermete q que 


toutes deux enſemble peuvent'donher : ii comptdit, 
tranquiflement combien il tut reſtoit encore de 


jours à vitre, & enfin, "al derttier He Ps. 
a heures. 10 elk ri mr AN OE by 1 . 3nd 2 


XXII. Pendaiit ces difordies' qu natal 
divaitement le pillage d'une ville, ùne Demoiſelle 
agune extreme beauté vint ſe jeter aux Pieds de 
e Chatfes VIII, Roi de France, le ſupplianit de 
— mettre ſon Honneür A pabfi de Fincon e du 
- foldat:”” Le Roi 14 prit ſous ſa ptoteEtich'; ; * 
er cn la garantiſſant de Finfulte quelle avoit Heu . 
5, I craindte, il“ H trova tant de charmies; qu iline 
m puts empschet d'attenter lui meme à un bonneur 
nc dont i! $*<toit\rendn garant. II ftoit dans ſa pre- 
de U mieère feuneſſe, & MH aimoit les Dames. II parla 
fe, pour hü-méme: & expliq na ſes deſirs en Prince qui 
c- eut les volt ſatisfaits. Hs allolent l'etre en e ty. | 
e. orſque 1a Demoilelle; qui c&doit par neceflits,'ap- 
ne FF percut, dans le cabinet og ils Etoient, une image de 
u- Vierge tenamt ſon Fils entre ſes bras?! EH! 
Lire, sécria-t-elle, au nom de cette Vierge 2. 
bly IN © & ſaifte, ne m'arrachez 1 ai conferye 
tot FF juſqu' ici.“ Charles fut touche de ſa priete 40 
la compagnée de larines: les ſiennes Wessen rent; 
, \, condamnant ſes defirs, il renvoya cette Mor. 


elle, Tui accordant une dot proportionncea (a 2 
de lance; & mt remettre en liberté, fans rançong 
ae, s parens, un jeune homme avec lequel elle oit 
ans hancce, & tous {es allics faits prifonniers."" 6 3 " "WF 
ret. i ene eus a 4 4; *. 
XXXIII. on fapplivit Hen IV Woir * 
de form de fa perſonne, & de'n aller 8s fi. ſou- . * 
vent feul, ou mal accompagne, comme il fal- 
ſoit. II rpondit: 1 La poli ne doit point entrer 
= © dans une ame royale Q craindr&la mort 
an entreprendta rien ſur moi; qui mepriſera 1 
40 cra 
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ſera toujours maitre de 1a mienne, ſans que mille 
„ gardes Len puiſſent empecher, Je me recom- 
«© mande a Dieu quand je me lève & quand je me 
% couche: je ſuis entre ſes mains. Apres tout, je 
vis de telle fagon, que je ne dois pas ayairdeces 
«, debances'; il n'appartient qu'aux tyrans d'&tre 
***420WjOUrSs-Cn Crainte,” M. IAI 2108 
b 111 77 THIRTIES 11075 M5. emen 
XXXIV. Une violente tempetequ'AlphonſeV, 
Rai d'Arragon, eſſuya ſur mer, le forga d'entrer 
dang une ile. S'y étant mis à Labti, il appergcut 
une de ſes/ galères ſur le point d' etre engloutie dans 
les flots avec. I'equipage & les troupes qui s trou : 
voient. Ce ſpectac le excita ſa compaſſion: ; &, ſur- 
la- champ, il ordonna qu'on allàt ſecourir ces mal- 
heureux. Alors ſes gens, effrayés du danger, lui 
repreſentèrent qu'il valoit mieux laiſſer perdre un 
raiſſcau, que dl aller expofer tous les autres à un 
naufrage. Alphonſe n'ecouta point cet avis: fans 
deliberer, il monte fur Vamiral, & part auſſitöt 
pour leur porter un prompt ſecours. Les autres, 
voyant que le Roi s expoſoit avec tant de r ſolu- 
tion, s animent a ſon exemple, & chacun e empreſſe 
de le ſuivre. L'entrepriſe lui rt uſſit enfin; mais 
auſſi il courut riſque de ſe perdre, tant eile toit 
périlleuſe. Le genereux Alphonſe dit, apres cette 
action magnanime : Jaurois prefers dite enſe- 
% veli dans la mer, avec toute ma flotte, plytot 
que de voir perir, ſous mes yeux, des miſcrables, 
6e fas leur preter la main pour les-fecourir.”! 1: 


XXXV. Ir rentontrai, un jour, kb bortl de la 
mer, dit le Porte Sadi, un religieux qu'un tige 
avoĩt à demi de vor: il ẽtoit pret diexpirer,n 
ſouffroit des maux inouis. Cependant ſon viſage 
Etoit calme & ſerein; & lion voyoit ſur ſan front 
les traits de la douleur vaincus par ceux de ſe jo 
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il, eb te rends grace de n'ètre EN Nes de 
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XXXVI. n IV, Roi de Flauce, avoft 

accofdé uu brd & aux prières du Marechal de 
Bois-Dauphia la grace d'un gentilhomme, nom f 
Berthaut, qui avoit été condamné, par artet du | 
Partement de Paris, a perdre la 'tete. La Cour, | 
(tant {vertie' que le coupable devoit &tre arraclie | 
zu ſupplice, de puta le Preſident de Thou, pour 
te montrer zu Roi de quelle conſẽquence i toit 
que Larret fut execute. La remontrance du Pré. 

ident fut faite devant le Marẽchal meme. Le Mo- 
narque, touche des raiſons dont ſe ſervit de Thou, 
& des prieres de Bois-Dauphin, parut d'abord em- 
barraſſé ; puis, s'udreſſant ce dernier: Monſieur 
« de Bois-Dauphin, lui dit - il, n'eft-ce pas Varnitie. 
que vous aveg pour Berthaut, qui vous determine 
9 me parler en ſa faveur? Oui, Sire, lui 
$6 le Marcchal.—-—Mais-ne puis-je 
« croire- que vous avez pour moi autant d'amitie 
que pour lui?—Ah ! Sire, quelle comparaiſon! 
rcpliqua Bois- Dauphin — He bien] continua le 
Prince, laiſſons donc ala juſtice ſon libte cours, 
puiſqu'en ſauvant Berthaut, vous me ſaites 
dre mon ame & mon honneur. je offenſe flã- 
100 K Diet que _ ſouvont, ſaus ajouter de peche 

autres“ L'arreèt fut excxut]; & Berihadt 

eut by" tetetranchce, 611 | 


XXXVII. Quan Louis XII, Roi de Pikes, 
monta fur lo rrbne, il ſe ſit donner IEtat de [a nai 
ſon. t marqus d'une eroix rouge le nom de deux | 
qui Pavoleat traverſe dans le temps qu · il n ẽtoĩt en- 
core que Duc Y!Orkeans. La Oour en / fut iuſtrmjte; 

& cette nouvelle jeta la conſternation parmi des . 
tt P 2 Courtiſans. 
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Courtiſans. Ceux qui avoient eu le malheur de 
lui deplaire ne. douterent. point que le Roi weſt 
re ſolu leur perte. Pour cchapper au danger dont 
ils ſe croyotent menaces, ils quittèrent prompte- 
ment la Cour, & ſe ſauverent, les uns d un cote, 
& les autres d'un autre. Louis, ayant <6 informe 
du motif de leur. fuite, les rappela tous, en leur 
donnant les aſſurances les plus preciſes de, leur 
1auver la vie, & de leur accorder ſes bonnes graces. 
Mon intention, leur dit-il, n'a jamais ets de 
“vous faire du mal. La croix ronge, dont j'ai 
% marquè vos noms, n'eſt pas un ſigue- de mort, 
% mais celui du pardon que je vous accorde de vos 
offenſes, en mcmoire du pardon que Jeſus-Chrilt 
a obtenu du Pere Eternel, pour tous les hommes, 
„ ſur, la croix a laquelle il a été attache.”” Ahn 
. d'eternifcr la mEmoire de cet ade de cleraence ve- 
ritablement Chretienne, on frappa une médaille 
x N55 reprẽſente une croix avec cette lẽgende : Ruiru 
Crux Falutis Signum, albague Francorum. La croix 
rouge eſt le ſigne du Salut, la blanche eſt celui des 
Frangois. | | Eb thats 


 ,  XXXVIII. © LI grand Guſtave- Adolphe, au 
milieu de ſes cbnquetes, conſervoit des ſentitmens 
de modeſtie & de picte,. dien rares dans un con- 
què rant environné de gloire. Etant retourné en 
Saxe, peu de temps avant la bataille de Lufzen; de 
peuple le regut avec des acclamations extraordi- 
naires. Ce Prince, confus de tant d'bhonneuts, 
ſe tourna vers ſon chapelain Fabrice, & lui dit: 
{© Tout me reuſlit ; mais je crains blen'queNicu 
ne me punifle de la folie du peuple. Ne diroie- 
on pas que ces gens me regardent gumme deut 
% Divinite } Grand Dieu! m mes temoin com- 
dien tous ces vains applaudiſſemens tne deplat- 


| ie ” 
„ ſent 11 KG 11210160 ! > £20 ' 294 12 
7 | XXXIX. 


. 
* 
VENXNT U. ä 321 
XXXIX. Semino, Eveque de 'Tremitonte, A 
dans {tle de Chypre, vu e ſon revenu en 
deux portions ẽgales. L'une <toit-diſtribuce aux 
pauvres 4 l autre ſervoit a ſa ſubſiſtance, & plus 
encote a/,preter à tous ceux qui stoient dans le 
beſoin. Si quelqu'infortune, preſſe par des ctia f- 
ciers impitoyables, manquoit de reſſouroes bur les 
ſatisfaire, i en trouvoit une affurte aupres du ſaint 
Prelat, qui lui difoit avec bonte: “ Allez à mon 
« coffre, mon ami; prencz ce qui vous ſera nëeeſ- 
e ſaire: rapportez-le quand vous pourrez ; car cet 
« argent n'eſt point à moi: il appartient Vi- 
« gence; & l'on prenoit-ce que Lon vouloityſans 
que ce. genereux paſteur "wad y faire la moindre 
attention. Un jour, un homme abuſa de ce dé 
tachement heroique. II crut pouvoir tromper le 
charitable Evẽque. II lui avoit emprunté une 
ſomme-tres-conliderablg: il la rapporte. Ih feat 
de la remettre dans le coffre, & la garde. Quelque 
temps apres, il a beſoin de recour ir de nouveuu las 
liberalite de Spiridon. Prenez, mon ami, pre: | 
ne,“ ſuĩ dit le Prelat. Le fourbe, qui ſ flat. 
toit d&a d'une nouvelle infidelite, court au cofe? 
mais il le trouve vide. Etonnt, il en iuſtrult 
|'Evtque.. Cela me ſurprend, re pond Spiridon!“ 
Vous ętes le premier. qui n'ayez rien trouvè dans 
ce coffte. ILfaut, mon frère, que vous n, 
point rapportè ce que vous avez pris la dernire 
fois; & cet accident eſt un effet de la juſtice de 
Dieu qui punit votre avarice.” Ces paroles furont 
un coup. de foudre. Le coupable, couvert de conſu- 
ſon, fit l aveu de, ſa faute. Le bon Prelat, tauché 
de ſes larmes, lui abandonna cette ſomme, & lex 
norta vivement 4 Etre, dans la ſuite, moins attach 
aux richeſſess. NMB eie? 
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XL. Morrs' x revenoit un jour de la c. 

pagne Avec Chapelle, ſon ami. Un pauvre, fur. 
P 3 le-; 
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lla Vertu ·va-t-elle ſe nicher! “?“ 
EI. dec gion ls Fersen mars queue 


Stands de ſa cour lui dirent qu'il y avoit- dans 
cette ville un philoſophe celebre, qui meritoit bien 


e mepriſer ſur mu mauvaiſe mine; le corps 


„ raifonnable-d'envier aux autres les biens d 
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le chemin, lui demande Vaumdne; Il met la main 
dans fa poche, & en tire une piece de monnole 
qu il lui donne. Le pauvre, ayant regardé cette 
piece, vole apres lui pour la lui rendre, & lui di: 
Monſieur, vous vous ètes mépris: vous m'aver 
4 donnẽ᷑ un louis d'or.” A ces mots, Molière tite 
un autre louis de fa poche, le lui donne encore, &, 
ſe tournant vers ſon ami: On Diable, serie il, 
4468 


"SL 


ſorte, ordonna qu'on la ſaccageat;''\mais quelques 


cette ecoute. Le conquerant ſe le fit amener; & 


"It trouve de fort mauvaiſe mine, il dit àccux 


qul le lui avoient preſent: * Voila. une-etrange 


- 


ſigute d' homme! Le philoſophe, indignẽ de ce 


meépris, recita hardiment à ce Prince des vers qu'il 


| — — ſur- le- champ, & dont voici le ſens: 
44 


onarque dcedaigeux, vous avez tort de 4 
de 
«© Phomme n'eſt qu un fourreau dans lequel ame 
«Weſt miſe, comme une Epee: C eſt elle qu il faut 
«eftimer, & non pas le fourreau. A ces vers, il 
ajouta cette inſtruction, dont le vainqueur de Darius 
avoit alors beſoin: On peut dire d'un homme 
% qui n'eſt douc d' aucune vertu, ſon corps 
© n'eſt pour lui qu'une affreuſe priſon, ou mille 
« bourreaux le tourmentent. Il ne faut ni prevor, 


*« ni archers pour le mettre aux fers, ou pour lui 


* donner la torture: ſes vices le pourſuivent fans 
« cefſe; & la peau qui couvre ſon corps eſt. pour 
« lui un cachot perpẽtuel. Ces reflex ions plurent 
tellement au Roi de Macẽdoine, qu'il pria le phi- 


loſophe de continuer d'en faire; & le ſage, charme 


d'inſtruite un grand Rot, ajouta: II n'eſt pas 
0 
Dien 
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ſeroient exclus du Senat, & condamnẽs a une eg 
boy nnn. à qui la. defaite du Roi 
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4% Dieu & la nature leur ont donnés: Penvienx. 
« n'eſt jamais content 3. il querelle, pour ainſi 


dire ſans ceſſe, le Cttateurʒ il truuve mauvais 


tout ce qu'il donne aux autres, & youdroit cou. 


40 jours aroir ce qui n eſt pas fait pour 4ovic re- 


4 ſiſte —— aux ordres ſuprmes de ce 
ui qui gouverne le monde avec tant de. ſageſſe; & 


e ſa bouche orimi nelle murmure, ſans ceſſe, contre - 


la divine Providence. Cette excellente motale 
frappa ſngulierement Alexandre; & la philoſophie 
triomphant de la. cnlère, le-conquerant pardonna 


a la ville a vouloit ruiner, en conſidiration du 


philoſophe, 
wp 


qu'il renvoya comhle * r * 
preſens. by rar IT 07 
XIII. Un . 
pide d'un dier au ſicge de Philipſbourg, en 


1734, lui: jeta {a hourſe) en lui diſant qu ib toit 


fachẽ quo la. ſomme qu elle contenoit ne. fiit-pas. 


conſiderable. Le lendemain,.. le grenadrer -viat; 


trouver:le Prince ; lie des diamans & 
quelques autres bijoux;;, Mon Generaly lui dit- 


il, vous m'avea fait preſent de Lor qui toit 


« dans votre bourſe, & je le garde; mais vous 
n'avez ſutemont pas prẽtendu me donner ces dia. 
« mans, & je vous les rapport Tu les môrites 


doublement, repondit le. 2 par ta bravaure. 


« & ta probitẽ. Ls ſont. à toi, 


| 1104116 14 
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XLII. SATURNLYS): ie ales Lp doit 


fait recevairy a force ouverte, une loi anjuſte, & qui 
n'avoit pour but que de renquveler les 


Lapprouner dans cing jours. que chaque Stnateur 
eroit-un ſerment ſolemnel dans le temple 
Saturne q & que ceux qui. re fuſeroient de le pret 


Jugurtha 


troubles. Il etoit dit que le Senat-ſeroit oblige 'de . 


7. „dar. 
Jugurtha.avoit fait donner. le ſurnom de Numl. 
dique, homme ferme & inebranlable dans ſes prin- 
cipes, perſiſta courageuſement I ne point preter 
le ſerment exige, malgre 1'exemple de tous les au- 
tres Senateurs. L'audacieux Saturninus, que ce 
refus de ſeſperoit, lui fait commander par un huiſ- 
ſier de ſortir du Senat; mais les autres Tribuns 
du peuple, qui n'etoient point de cette cabale, & 
qui re veroient la haute vertu de Métellus, s' oppo- 
ſent unaniment a Vinſulte que l'on veut faire ce 
grand homme. Irrité de tant d'obſtacles, 1'impe- 


tueux Saturninus convoque une aſſemblee du peu- 


pla, dans lequelle Mætellus eſt condamne a l'exll, ſi 


dans le jour meme, il ne gre le ferment ports par 
la loi. Les grands de 
meme les plus honnetes gens du peuple, veulent 


ome, tout le Ssnat, & 


7eliſter à un plebiſcite ſi tyrannique; pluſienrs 


meme, par attachement pous la perlonne de Mé- 


tellus, s arment ſecrettement ſous leurs longues 
robes, & ſous leurs habits de ville. Mais ce 


BENereuXx Senateur, qui cheriffoit veritablement ſa 


9 apres les avoir remercics tendrement de 
, 


affe dion qu'ils lui temoignoient, leur declare qu'ib+ 
ne ſouffrira jamais qu'a ſon oocaſion on repande le 
fang d' aucun citoyen. Ré&ſolu de ſubir ſon ext 
plutòt que de voir s'allumer dans le fein de Rome, 
les fureurt des guerres civiles, il dit a ſes amis par- 
i qu'il prenoit : 
1 bien le calme ſe retablira dans la re publique, / 


ticuliers, pour juſtifier le 


— 


alors je ne doute point que je ne ſois xappele ; ; 
% ou bien le gouvernement demeurera entre les 
mains de gens tels que Saturninus; &, dans c 
e cas, rien ne me peut Etre plus avantageux que de 


« demeurer Eloigne de Rome.” II partit enſuite 
pour fon exil. Sa vertu & ſa grande reputation lui 


firent des conciteyens dans tous les lieux ont 
paſſa: il ne ſe trouva ẽtranger en aucun endroĩt 3 
&, ayant fixe ſon ſejgur dans Ille de Rhodes, il 


jouit, 


VER T C. „ 
jouit, dans un doux repos, de cet empite naturet 
que 12 vertu donne ſans le ſecours des en 

XLIV. L'Eutataos Valeniinieh Ix, & Wie 
ſa mere, voulunt autoriſer les Ariens par une lol, 
5 adreſsèrent, pour la rédiger; à Benevole, Neft. 
taĩte des brevets. C'ẽtoĩt un homme integre & 
genereux, que be ſaint Kyeque Philaſtre avoit'forme 
dans la veritabledoQrine. II refuſa de prètet ſun 
miniſtète a Phéréſie; & commé 1'Imperatrice le 
preſſoĩt d'obeir, en lui promettant un emploi plus 
relevẽ: * C'eſt en vain, dit-il, qu'on tente de 
% mblouir; il neſt point de fortune qui nitrite 
« Petre:/achetbe par vne action impie: — | 
plutöôt la charge dont je ſuis revẽtu, po . — : 
vous me laifiez ma foi & ma — En 


e, N la ein- 


parlant ainfi, il jeta aux 
ture -qui ont la * 


1 251. 5 
il gute; * 


XLV. LE Eiereacuk d"Alleniagneſſe powers bt 
ſeul dans les rues de Vienne, YEtu comme un ftr 
ple particulier, rencontra une jeune erſonne 
toute 6ploree, qui portoit un paquet ſous ſon bras. 

- Quavez-vous, lui . dit-il afefucriſentohe? 
« Que portez-vous? On allez-vous?  'Nepour- 
fois. je calmer votre douleur Je pprte des 
— de ma malheureuſe mòre, een 1 

rſonne au Prince, qui tui:6toit' inconnu. 
2 «he quits les vendre: c'eſt, ajouta t- elle Pune. 
* voix entrecoupt᷑e, notre dernire reſſource. Ah! 1 
< {1 mon père, qui a vorſé tant de fois ſon ſang 

pour la patrie, vivoit encore, ou Si avoit obtenu. 
les nc ompenſes dues à ſon ſorvſce, vous ne me 
verriez pas dans cet ẽtat. - I EMmpereun 
lui i it le /Monarque atte ndri, ayoit connu 
«vos malheurs, il les auroit aduucis. Vous au- 
rie du bub preſenter; un memoire,: & employer 
quelju un qui lui * expoler vos heſcins. 


411 +} Fs. Je- 
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6e l'ai fait, répliqua - telle; mais inutilement. 
Le Seigneur a qui je me ſuis adreſſte m'a dit 
qu'il n'avoit jamais pu rien obtenir. On vous 
% dguiſé la vtité, ajouta le Prince, en diſĩmu- 
ant la peine qu'un tel aveu lui faiſoit; 11 
vous aſſurer qu on ne lui aura pas dit un met de 
votre ſituation; & qu'il aime trop la juſtiee, 
pour laiſſer perir la veuve & la fille d'un officier 
« qui l'a bien ſervi. Faites un mEmoire ;z | appor- 
% tez-le- moi demain au chateau, en. tel endt6it, 
„ & x telle heure: {| tout ce que vous dites eft 


„vrai, je vous ferai parler à l' Empereur, & vous 


en obtiendrez juſtice.“ La jeune perſonne, 
en eſſuyant ſes pleurs, prodiguoit des remercimens 


2 L'inconnu, lorſqu' fl ajouta. “ 1] ne faut 


cependant pas vendre les hardes de votre mere. 
« Combien comptiez - vous en avoir? — S 
<« ducats, dit-elle, ——Permettez que je vous en 
««prete douze, juſqu'à ce que nous ayons vu le 
« ſucces de vos foins.“ A ces mots la jeune fille 
vole chez elle, remet a fa mere les douze ducats 
avec les hardes, lui fait part des eſpt᷑rances qu'un 
Seigneur inconnu vient de loi donner. Elle dé 
int, & des parens qui l'ẽcotiient reconnoiſſent 
Empereur dans tout ce qu'elle en dit. Dẽſęſperce 
duvoirparlé fi librement, elle ne peut ſe reſe a 
allet le lendemain au chateau. Ses parens I) onteals 
nent- Elle arrive tremblarite;- voit ſon Aoiwerain 
dans ſon bienſaiteur, & $s'&yanouir;\ Cependùnt 
le Prince, qui lui avoit demande la veille le nom 


de ſon pere, & celui du régiment dans lequel it. 


avoit ſervi, avoit ptis des information, & Av 
trouyẽ que tout ce quielle lui en aeit drtnetoit 
vrai. : Locſqu'elle eut repris ſes ſens; l' Emperruf 
la fit entrer avec ſes dans ſon cablfiet & 


wi dir de la manisre la plus obligtatte: . Volt; 
„% Mademoi ſelle, pour | 
A brrwet dlune penſion égale aux appo 


*222[) 


Madame votre mere,” le 
intemens 


75 


40 qu'avuit | 


VERTU. _ 
« qulavoit Monkevr votre pdre, dont la moitié 
<< ſera reverſible fur vous, ſi vous avez ie malhtur 
« de la perdre. Je ſuis fache de n' avoir pas tippris 

| e plutòt votre ſituation; j aurois adouei votre 

| „ ſort. Depuis cette ẽ poque, ce Prinee x fixe 
un jour par ſemaine oi tout le monde eſt admis 2 
ſon audience- 17 515 e, ehe 


977 & 4 TETS. 


eve þ * ty "470 Tt 

XLVI. QuzsLQyts complices d'une grande 
conjuration forme contre I'Etat & Robert Roi 
de France, furent arrétés, & conduits devant ce 
Monarque, auquel ils avouerent leur crime; avec 
toutes les es dun ſintère repentir. La Cour 
des Seigneurs aſſamblés les condamna à mort, 
ſans vouloir rẽvoquer cette terrible ſentence. Ro- 
bert ſeul fut touche de compaſſion, & par ce pieux 
ſtratagẽ me, foręa fon Conſeil a ſouſcrire au par- 
don qu'il leur accorda. II fit traiter magmifique- 
ment ces malheureux coupables; &, le lendemain, 
il les fit approcher de la fainte table ; puis, adref- 
ſant la parole a ſes Conſeillets, il leur dit 
Nous conviendroit-il, Meffieurs, d' envoyer au 
e gibet ceux que Jeſus-Chriſt vient de recevoir à 
« {a table?” | TIE. eee nee 


ce ib: eee 53 18030 Dein 
XLVII. Tas'o bos le Grand; ayant fait pro- 
clamer Auguſte Honorius, ſon ſecond ils, embraſſa 
je jeune Celar avec tendreſſe, & lui donna ces con. 
ſeils qui peuvent fervir a tous ceux qui comman- 
dent: “ Mon fs, ſi vous étiez deſtiné à com- 
1% mander à des Perſes, vous nlauriez beſoin que 
4 detre, iſſu d Artaxerxes, pour porter le dia- 
4deme;, Mais, celui dont je viens d'orner votre 
e tète exige un titre ſupërieur à la naĩſſance: c'eſt 
l vertu. Four bien zégner fur les autres, il 
staut ſavoir, cegner ſur ſohmẽ me. C'eſt; un de- 
voix commun A tous les hommes, it, eſt vrai; 
mais, vous, devez apprendre pour l'univers, ce 
t * ak 4s Up mn , 40 que 


we ew wry TO” ” "TP 
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que les particuliers n apprennent que pont'cur, 

44 — | Ro bo Nepal Ales passen, 

„ons ty ranniſent. Combien il eſt difficile 
un Prince de les maitriſer! La facilité de hes 

ſatisfaire leur prete Tattrait le plus dangereux. 

1% Elles font courir les autres hommes vers les 

objets de ſẽduction; mais elles viennent les offrit 
aux Princes; elles les amenent au pied de leur 

<:trone. Ils peuvent tout ce Als veulents« 
«« Songez donc a régler tous vos &frs: ſongez. 

que vous allez Etre place ſur un theatre eclatant 

de humicre, en vue a toutes les nations du monde, 
„ environne. de regards, percans,/ qui penetreront 


juſques dans votre coeur; & ne comptez pas que 


„a renommce vous faſſe aucune grace, Soyeg 
„element, comme Dieu meme, prudent ſans da- 
« fiance, vrai & ſincère. Faites le bien que vous 
ſouhaitez qu'on diſe de vous, ſans vous inquister 
«« {i l'on vous rend juſtice. L amour de vos ſujets- 
„ ſera votre garde la plus süre: meritez d'etre, 
&©« aime, Quelque puiſſance que vous ayez, le 
„ce ur de vos peuples ſera toujours libre. Oc- 
** cnpez-vous de leur interet, plutot que du votre; 
ou plutòt, ne ſeparez pas ce qui eſt inſeparable” 
leur felicite ſeule peut vous rendre heureux} 
<< perſonne n a plus de ſujet de trembler, que celui 
<« quitait trembler les autres. Soyez vous: meme 
une loi vivante. Vos exemples donnerorft;aivogy 
% ordres plus de force que ni les menaces, ni les 
«« chatimens., Vous ,gouvernerez des Romainst 
« ce n'eſt pas Porgueil & la fierte qui les tiendrofit? 
«« ſoumis ; plus vous vous rapprocherez d'eux par 
la — par la douceur, & plus ils vous ele 
te yeront, au- deſſus de leurs tétes. Apprenez Hh" 
« guete; étudiez-en toutes les parties: endur- 


I ciflez-xous a tout ce quelle a de penible Lai 


* 


** ſez aux Rois Abatiques ce ſuxe incommode qui 
« accable les armees, & qui met ohſtac le aux foes 


« cs, 


N 


* 
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Fg . Packages avec vos ſoldats toutes tes fatignies : 


© que Lage ait fartifis votre corps, fornjtzwous- 
« « Pee & le cœur; remplifſez-vaurde grands 
4 exemples: Ihiftoire de vos predéceſſeurs vou 
„ montrera'ce que vous devez ſabre; * e 
vous faut Lviter. es Tf 31% 


XLVIII. Le Vicomte de Tones $ len: 5 2 
pare du chateau de Solza, quelques ſoldats lui 
amen rent une femme d'une grande beauté, quis 
a\ vient trouyce dans la place, & la ſui preſenterent 
comme la part la plus precieuſe du butin. Le Vi. 
cainte n'avoit alors que vingt-ſix ans; il nstoit 
pas inſenſible: cependant il feignit de ne pas pene- 
trer Je deſſein de ſes ſoldats, & loua beaucoup leur 
retenue, comme 8'ils n'avoient penſe, en lui ame- 
nant cette femme, qu' a la derober I la brutalite de 


leurs compagnons. II fit chercher fon mari; & 


la .remettant-entre ſes mains, il lul dit que c toit 
a la diſerẽtion de ſes ſoldats du il — n 
de ſa femme. | 


Xl lx. var 11. 1 obligtde 
dwitier ſes Etats, en laiſſa la rẽgence au Palatin du 
paw 7 8 pete Baneban, dont il avoit &prouve, 

temps, le ⁊cle & Ja. fidelité. Illi re- 
e en partant, d'entretenir la paix avec 


tes Princes Yoiſins, & ſur- tout, d' adminiſtter une 
Kudde jüllice à tous ſes ſujets, ſans egard pour la 
"naiffitice ow a Fgnite de qui que ee fut. Ce Sei- 
Eucuf, pe aztit Fabſence de ſon Souverain,/n/oublia 
tien tẽpondre dignement à la confiance dont 
1 it Pavoſt tonore; &, pendant qu'il' donnoit tous 
les ih hires. d'crat; fa femme, dame d'une 


rare Brax, tachoit, par ſon aſſiduité auprès de la 


Rehe Nc tr de chagrin quo lui cauſoit l abſence 


du Roi fon mari. Tel ctoit V'etat de la Cour de 
4 Q Hon- 


. 


— 
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tendrement. Ce ne furent d' abend que ſetes & que 
de amour 


1 — 
= 
- 


toit belle, ne tvi.z£pondi 
x — — 


plus viglens. Sa paſſion, qui augmentoit tous les 10 


voyoit chercher, auſſitöt qu'elle — 


malade. Mais ayant uſé ce pretexte, fa naiflande 


VERTYU. 
16, lorſgqu'on vit arriver le Conte de 'Marn- 
atmoit 


- 
* 


vie, frre de la Reine, & que cette Prindeſſe 


- 


e 


Pplaihirs; 


ais, dans la ſuite, la poĩſon da ngarenx 
ur. ſe gliſſa parti ces jeus inncceas, Le 
Comte de Moravie devint ẽperdument amoureus de 
la ſemme du Regent. Il oſa lui declarer ſa paſſion; 
mais cette dame, encore plus vertueuſe qu elle n 
que par la ſeverite de ſes 
rs. criminels du Comte n'en furent que 


rern 


— 
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Jourz, le jeta dans une ſorabre » melancolie.. II 
H'£t9it plus queſtion de jeux, de ſpectacles, & de 


tout ces vains amuſemens dont les grands 2 
6 Griewlament leur oil 2 Le Comte ne chet+ 
chi plus que tude. Mais la Reine, par une 
£owpiailance trop uaturelle ayx femmes 8 
#lpece. de malheur, & pour, zeticer; ſor rere d un 
genre de vie ſi triſte, ſous differens ꝓrte tea, re- 
Knoit.. aupres delle la femme du e&gent, où Len- 


palais. Cette dame penetra ſans peine Jet mou 
indignes de ces empreſſemeus; &, pour ẽvter Fen- 
treten du Comte, elle feignit quelque temps. u etre 


& le rang que tegoit ſon mari, ne lui petmett unt pas 
de s abſenter plus long- temps de la cour, etfe nevim 
au palais. Le Comte, de peur de Laigrir, fliſſ.imuls 
ſes lentimens ; & des maniꝭ res reſpectuauſex ſuece- 
dèrent. en apparence, a l'eclat & aFemportemeptde 

a paſſion, La femme du Regent, raflyroxipar hetie 
conduite pleine de diſcrcrion, continuoi t de parolint 
a la cgur,, lorſque la Reine, ſaus pre textesde len- 
tretenir en particulier, la conduiſit dans un endrdt 
£carte de ſon appartement, ou, apres avoir eu- 
ſermee , elle N abaudonna zur dé ſirs crimnipels de 
lon Hexe. ci. de concert avec lu Reiney etui cachs 
rot g 4134 231q8 Up (Hs 2906 11291 da 
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ſecter le crime du Comte & ſon 


larmes, — Hoi 


VER . 


Auris le cabinet; La femme du Regent en * 
luchonte ſur 1a viſage'& la — le N 
| Ells $enfevelit duns ſa malſon;'od elle 
Mais de Regertt 


un jour pretiare plac 
dans for it, ſon lui echappa; n 
ar erde de faidouleur: + Ne:m'approckez p 
— „* lui dit-elle, en veuſant u 'de 
dune femme os on 
:digne des chaſtes embraſſinte 
Un 1emoraice 2 idle vorre'! 
0 „Kane fa ſear, n'a — de me 


1% A ſeg" emportemiens:/ Je me Teen 4 25 is 
„ ma meme de leur crime, ft la te 1 


40 


1 


44 9297 Fl ma vie ʒ mais bee 
« de 1a lol ne regarde point hin fm wheres. 2. 
0 ſuis —— 


"4 je voug demande ma” none perry 9 & 
© pour tn'erpdcher de ſurvivte à m Honts-& A 
4:mon/d6thraneur.” (Le Regent; quoiqu*6utr&'de 
douleur, . lui dit qu'une faute involontaire 6tolt 
plutes un malheur qufun crime; & que ſa violence 
qu'on avoit tante à ſon carps, n'alteroit point la 
purets de ſom ame; qu'il In privit de fe confoler, 
ou: du mom de cacher avec- foiti la cauſe de fa 
douleurs Un int et commun, ajouta-t-if, "nous. 
« oblige dun & Vautre de Gffmmler un & cruel 
** outrage, juſqu'à ce qu'il nous ſoit Per 
#* tirer une vengeance proportionnee à Ia grandeur 
* de] 'offenſd*” Son defſein t toit d'en faite reflediie 
les premiers effets au Comte; mais yar 111 why 
— etgit pürti ment pour retotine 
„Ae \R6gent, au deſeſpoir que fu vitae 14 
oy tourna tout ſon" reſſentiment Tontre fa 
Reine memes” II ſe rendit au palais; &, Aare 
engage cette Princeſſe d paſſer dans ſon e bitiet, 
pretexteids lui cummuni quer des lenreg d it etc 
diſoit 231; den retevoir 20 Roi; it ne ſe dg 
plutot ſeul avec elle, qu 8 lui avoir "reproche fon 


in. 
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intelligence criminelle avec le Cumte, & la trahi- 
fon qu'elle avoit faite a fa femme, le fier Palatin 
lui enfonga un poignard dans le ſein; &, ſortant 
tout furieux de ce cabinet, il publia, devant toute 
la Cour, ſa honte & ſa vengeance. Soit ſurpriſe on 
reſpect, perſonne ne ſe mit en état de Varreter. 11 
monta a cheval fans obftacle, & s' tant fait accom- 
pagner de quelques ſeigneurs 'temoins de cette fu-- 
neſte cataſtrophe, il prit la route de Conſtantinople, 
on <toit le Roi de Hongrie. Des qu'il fut arrive; 
il ſe rendit au palais:qu'occupoit ce Prince; & fe 


prèſentant devant lui avec une intrepidite qui a peu 


d'exemples: Seigneur, lui dit-il, en recevant 
vos derniers ordres, quand: vous partites de 
« Hongrie, vous me recommandates ſur- tout, que; 
« ſans aucun ẽgard au rang &. à la condition, je 
* rendiſſe à tous vos ſujets une exacte juſtice. 

me la ſuis faite a moi meème. J'ai tue la Reine 
tt yotre ẽpouſe, qui avoit proftitue la mienne; & 
e bien loin de chercher mon ſalut dans une ſuite: 
* honteule, je. vous apporte ma tète. Diſpoſez ia 
votre gre des mes jours; mais ſongez que c'eſt! 


4 par ma vie ou par ma mort que les peuples 


4 jugeront de votre équitẽ, & ſi. je ſuis coupable 
0 oα innocent.“ Le Roi ẽcouta un diſcours auſſi 
ſurprenant ſans l'interrompre, & meme ſans changer 
de couleur; & quand le Regent eut cefle de parler; 
« $1 les — ſont patſces comme vous les aver 
« rapportees, lui dit ce Prince, retournez en Hon- 
4 grie; continuez d adminiſter la juſtice a mes ſu- 
te jets avec autant d' exactitude & de - feverite que 
„vous vous l' tes rendue a vous-meme. Je reſterai 
peu a Conſtantinople ; & à mon retour, j exami- 

« nerai, ſur- les lieux, ſi votre action mérite des 


# 


